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« L’école n’apprend pas à être bon élève. » 
Enseignant, VSB 
« Je n’ai peut-être pas la représentation du bon élève comme la majorité de mes collègues. » 
Enseignant, VSB 
« Derrière les trois lettres du mot bon, mais il y a beaucoup de conceptions possibles de bon 
élève. Je me mets à la place de l’élève, pas forcément à la place du maître. » 
Enseignant, VSO 
« Il incite les autres à parler, à empêcher que le cours se fasse. Les profs ne voient que cela. 
Vu qu’ils ne l’aiment pas forcément, ils ne vont pas aller plus loin avec lui. » 
Elève VSB parlant d’un autre élève 
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1. Introduction 
1.1. Cadre 
Ce mémoire est un travail de recherche, mené en vue de l’obtention de crédits pour le master 
en enseignement pour le secondaire 1 à la Haute Ecole Pédagogique du canton de Vaud, en 
Suisse (HEPVAUD). 
Etudiants à la HEP et enseignants-stagiaires dans des établissements du canton, nous sommes 
quotidiennement en présence de collègues enseignants et d’élèves1. Il semble aller de soi que 
les enseignants sont enseignants pour enseigner et les élèves sont élèves pour apprendre. 
N’est-ce pas là d’ailleurs le sens premier du couple enseignement-apprentissage ? 
Cependant, au fil de nos études et de notre pratique, nous nous sommes rendu compte que le 
rapport enseignant/élève n’est pas aussi évident qu’il paraît. Il sous-tend, de part et d’autre, 
des attentes, des idéologies, des conceptions non clarifiées, non déclarées et, souvent, non 
assumées. 
1.2. Thème 
Aussi, nous sommes-nous intéressés au thème du bon élève, tel que celui-ci peut être 
représenté par les enseignants d’un côté et par les élèves de l’autre. Le concept d’élève est 
rarement explicité : Philippe Perrenoud (2010) a écrit tout un livre sur le métier d’élève sans 
définir le mot élève, encore moins l’expression « bon élève » qui fait pourtant partie du 
langage courant. 
Le mot « élève » est tantôt appliqué à toute personne se situant dans un cadre d’enseignement 
dans l’objectif d’apprendre : élève d’école primaire, du secondaire ou des hautes écoles. 
Tantôt, il est restreint aux élèves de l’école obligatoire pour s’opposer aux lycéens, aux 
collégiens et aux étudiants universitaires. 
L’étymologie nous apprend que ce mot entre dans la langue française vers le milieu du 
XVIIème siècle, venant de l’italien allievo qui signifie élève. En ce sens, l’élève se différencie 
                                            
1 Pour faciliter la lecture du texte, nous employons les termes étudiants, enseignants et élèves pour désigner les 
représentants des deux sexes, à moins de spécifications contraires. 
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du disciple qui suit le maître de son plein gré ; il est celui sur lequel le maître exerce l’action 
du verbe élever. Ainsi disait-on autrefois qu’un enfant était bien élevé. L’initiative revient au 
maître et l’élève est l’objet passif (dans le sens de patior, souffrir, subir) de cette action. C’est 
tout le contraire des disciples, à l’instar de ceux du Christ, qui sont à l’école par et pour leur 
propre plaisir d’apprendre. L’école est un loisir : d’ailleurs, le mot école vient du grec scholè 
qui signifie loisir (Buisson, 1911). 
On perçoit, en creux de ses racines étymologiques, l’opposition sémantique du mot élève par 
rapport aux nouvelles idéologies qui parcourent l’école d’aujourd’hui, notamment le 
constructivisme. Nous y reviendrons. 
Dans l’expression bon élève, le prédicat bon ne prête pas moins à équivoque. Le premier 
dictionnaire venu nous met face à une multitude de synonymes qui ne sont point équivalents 
ni interchangeables : auquel d’entre ces synonymes fait-elle référence la personne qui prétend 
que tel élève est ou n’est pas bon : délicat ? bienveillant ? serviable ? vertueux ? gentil ? 
sage ? honnête ? capable ? habile ? rigoureux ? compétent ? efficace ? correct ? sérieux ? sûr ? 
acceptable ? 
Si élève est un métier, il n’est pas déplacé de chercher à savoir ce qu’est, pour les intervenants 
de l’école, un bon élève, comme on peut entendre parler d’un bon médecin, d’un bon 
mécanicien et d’un bon enseignant (Gauthier, 2012). 
1.3. Méthode 
La grande difficulté de la recherche en sciences sociales réside dans son objet même : l’être 
humain. Si l’on admet que celui-ci est ontologiquement libre dans toutes les dimensions de 
son être : libre de participer, libre de ne pas se révéler entièrement, libre de changer d’avis; si 
l’on convient aussi que l’éthique constitue une barrière infranchissable du chercheur : le refus 
de toute contrainte et de toute manipulation, le respect de l’autre qui n’est pas qu’objet de 
recherche2 ; on saisit la profondeur des problèmes qui se posent au chercheur des sciences 
                                            
2 Un des impératifs catégoriques de l’éthique selon Emmanuel Kant est qu’un être humain ne doit jamais 
instrumentaliser un autre être humain : « Agis de façon telle que tu traites l'humanité, aussi bien dans ta personne 
que dans tout autre, toujours en même temps comme fin, et jamais simplement comme moyen. » in 
Métaphysique des mœurs (1795). 
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humaines, surtout quand sa recherche est tributaire du dévoilement de la matrice idéologique 
des êtres humains. 
Cela dit, les sciences humaines étant sciences, le défi reste et demeure la recherche de la 
vérité objective à travers des outils méthodologiques performants et efficients. Dans le cadre 
de notre prétest, nous avons utilisé la méthode du questionnaire. Nous avons posé aux sondés 
une unique question : Qu’est-ce, selon vous, un bon élève ? L’analyse des différentes réponses 
reçues nous a confrontés à la polysémie des mots, termes et expressions employés. Que 
signifie telle réponse ? Veut-elle dire la même chose que celle-ci qui lui semble proche dans 
l’énoncé ? Est-elle si différente de celle-là dont l’énoncé est, de prime abord, si différent ? À 
ce stade-là, où nous avons été en face de tant d’équivocités, nous n’avions plus à disposition 
les enquêtés pour éclaircir les points ambigus. 
C’est la raison pour laquelle notre choix s’est porté pour ce travail sur la méthode de 
l’entretien non directif, qui nous a permis de laisser une grande liberté de réponse à nos 
interlocuteurs, tout en nous laissant la possibilité de leur demander, au besoin, d’éclaircir 
certaines expressions, de préciser et d’exemplifier leur discours. Cet outil nous a paru plus 
propre à cerner au plus près leurs représentations du bon élève et d’apporter des réponses 
certaines à notre problématique. 
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2. Problématique 
2.1. Thématique-problème 
Manifestement, le thème du bon élève pose problème. Que ce soit dans le Nouveau 
Dictionnaire de Pédagogie et d’Instruction Primaire de Ferdinand Buisson (1887), ou dans 
Encyclopédia Universalis censé s’intéresser à l’universalité de la connaissance, aucune entrée 
ne traite de l’élève. 
On pourrait objecter que le concept est impensé justement parce qu’il ne pose aucun 
problème, s’il est vrai que, comme le dit Peter Sloterdijk, qu’« il faut être déchiré par quelque 
chose qui nous dépasse pour penser » (Truong, 2007). 
Avant de continuer, précisons que pour nous il y a problème là où il y a choix, alternatives 
non évidentes ; il n’y a pas problème lorsqu’on sait qu’il n’y a aucune réponse possible, 
lorsqu’il n’existe qu’une réponse toute trouvée ou lorsque parmi toutes les réponses possibles, 
l’une d’entre elles s’impose d’emblée à tous points de vue. Entreprendre une recherche n’a de 
sens que lorsque la réponse n’est pas évidente, soit qu’elle n’est pas manifeste, soit que parmi 
les réponses, aucune ne s’impose absolument. 
Vers la fin du XXème siècle, quelques auteurs ont entrepris des recherches autour du thème 
du « bon élève ». Certains, comme Mannoni (1986), dont les travaux sont plus proches de 
notre problématique, tentaient de faire émerger les représentations que différents acteurs s’en 
faisaient. D’autres chercheurs le traitaient comme allant de soi et s’y référaient pour parler de 
réussite scolaire, par opposition au thème plus rabâché de mauvais élève, celui en échec 
scolaire, sans en donner de définition précise et exhaustive. 
On ressentait peu le besoin de se pencher sur le cas spécifique des bons élèves ; au mieux, 
ceux-ci faisaient l’objet d’un chapitre final, comme chez Mannoni, qui traite des mauvais 
élèves pour montrer que les mauvais ne sont pas si mauvais que cela et les bons pas si bons 
que cela. L’effet maître-élève a toujours été étudié comme si le bon élève était une donnée, 
une émanation objective, indépendante de toute définition subjective. En creux de la plupart 
des recherches, l’élève peut être mesuré et situé sur un axe mauvais-bon selon des résultats 
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vérifiables et la présence ou l’absence de certains comportements observables. Tout laisse 
croire que le thème du bon élève ne pose, dans sa définition, aucun problème. 
En réalité, peu d’enseignants établissent a priori à l’intention des élèves une liste claire et 
limitée de leurs attentes envers eux. Ils se contentent souvent d’énumérer quelques règles de 
classe ou d’établissement censées dicter aux élèves ce qu’ils ne doivent pas faire, sous peine 
de sanction. N’étant pas de véritables guides, ces règles négatives et restrictives ont, au 
mieux, pour effet de paralyser les actions ou de susciter l’abstention, plus qu’elles 
n’encouragent un comportement ou une attitude. 
C’est donc sur le tas, à travers les actions et réactions de l’enseignant que les élèves essaient 
de percevoir et de deviner les attentes de l’enseignant qu’ils tâcheront par la suite de 
satisfaire, ou de décevoir, selon leurs objectifs personnels et le type de relations particulières 
voulues avec l’enseignant. Par ailleurs, ces attentes ne sont pas toujours explicites pour 
l’enseignant lui-même. Peu d’enseignants ont véritablement pensé et déterminé leurs propres 
attentes par rapport à leurs élèves, sauf dans le cadre de mesures de remédiation qui 
nécessitent l’établissement d’un contrat pédagogique. 
On connaît désormais, après les travaux de Jean Houssaye (1988 et 2001), le poids de la 
relation pédagogique entre enseignants et élèves dans la réussite des apprentissages de ceux-
ci, relation pédagogique qui est dépendante de plusieurs dimensions dont l’affect n’est pas le 
moindre. 
Bernard Rey (2004) met en garde l’enseignant au sujet de cette approche de la discipline par 
l’affect. Il reconnaît néanmoins que l’affect peut constituer une porte d’entrée dans 
l’apprentissage, car l’élève écoute et s’engage positivement pour faire plaisir au maître. Il 
n’est pas rare, à l’inverse, d’entendre certaines personnes, devenues adultes, dire avoir détesté 
une discipline, et en garder un mauvais souvenir, parce qu’elles ont détesté l’enseignant. C’est 
en ce sens que des psychologues soutiennent que « tout désir est désir de l’autre » : désir de se 
conformer au désir de l’autre ou de s’en distancier, en fonction de relations affectives. 
(Khadavi-Zand, 1982). « Les bons élèves, particulièrement sensibles à la norme, sont le plus 
souvent, très dépendants des représentations de leur rôle qui leur viennent des adultes et dont 
ils s’inspirent largement » (Mannoni, 1986, p.111). Les mauvais élèves aussi, est-on tenté 
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d’ajouter ; mais dans le sens inverse. En effet, la psychologie s’est penchée sur nombre de cas 
d’adolescents qui résistent et prennent volontiers le contre-pied des attentes des adultes. 
Comment l’élève peut-il se conformer au désir de l’enseignant, ou s’en distancier, s’il ne 
connaît pas ce désir ? Comment peut-il tout simplement être un bon élève s’il ne sait pas ce 
que l’enseignant attend de lui pour être un bon élève ? 
Ce concept du bon élève est loin d’avoir une définition précise et des contours nets. C’est un 
concept spontané et polysémique. Il est tributaire du temps et de l’espace. Quand, dans une 
première phase, la société donnait à l’école essentiellement une mission d’instruction 
publique, le bon élève était celui qui recevait et intégrait tels quels les savoirs scolaires, et on 
attendait des bons élèves qu’ils aient les comportements et attitudes efficaces à cet effet : 
silence pour laisser se déployer la parole du précepteur ; études des leçons pour les connaître 
par cœur et les retenir. L’évaluation consistait en l’appréciation donnée par l’enseignant à 
l’élève qui pouvait et savait re-citer le maître le plus fidèlement possible, et le bon élève était 
souvent celui qui, comme résultat de son attitude et de ses comportements non perturbateurs 
pendant l’exposé ex cathedra de son maître, réussissait l’examen avec une note au-dessus de 
la moyenne (Gilly, 1969 ; Weiss, 1984 ; Bressoux & Pansu, 2003). N’est-ce pas encore en ce 
sens qu’on extrapole l’expression « être un bon élève » pour signifier appliquer 
consciencieusement les consignes qui lui sont données, comme dans ce titre d’un article de 
journal : l’Espagne, bon élève de l’Europe ! 
Ensuite est venue une deuxième phase où la mission de l’école s’est transformée en une 
mission d’éducation (Mollo, 1970 ; Durkheim, 1973 ; Reboul, 1992). Au sein des 
gouvernements, les départements de l’instruction publique devenaient ministères de 
l’éducation nationale. Il ne s’agissait plus de simplement instruire l’élève, il fallait aussi 
l’éduquer. Pourtant, tout en élargissant l’éventail des choses à enseigner à l’élève, on restait 
dans le registre de la transmission. Il fallait, outre lui inculquer les disciplines scolaires, lui 
enseigner aussi une discipline sociale ou morale, des normes pour lui apprendre à « être » 
dans la société : lui enseigner savoir-être en plus de savoir-faire. 
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Depuis les années 2000, une troisième phase se met en place dans la plupart des pays 
démocratiques de l’Atlantique nord. Le rôle de l’école est en train d’être redéfini3. L’école, 
prenant appui sur les approches constructivistes, se donne désormais pour mission de poser un 
cadre propice qui permet à l’élève de se révéler à lui-même. Rousseau disait : « L’homme naît 
bon, mais la société le corrompt » ; à la suite de Piaget, les théories constructivistes cultivent, 
sans l’exprimer, le même apriori rousseauiste de l’excellence intrinsèque de l’homme. À 
l’enseignant revient le soin et la responsabilité de mettre en place le cadre et les conditions de 
ce développement optimal immanent de l’élève (Altet, 2006). 
Toutefois, dans la réalité, il est indéniable que les anciennes conceptions n’ont pas tout à fait 
cédé la place aux nouvelles. Les débats autour du rôle de l’école et des enseignants 
cristallisent les passions et montrent différentes visions concurrentes de l’école. On assiste 
aujourd’hui à une guerre larvée, parfois ouverte, entre les tenants d’une école classique où 
l’enseignant dictait la discipline, au triple sens de savoir, de savoir-faire et de savoir-être, à 
laquelle devait se conformer l’élève, et les tenants de l’approche constructiviste où 
l’enseignant s’efface plus ou moins – plutôt plus que moins – après avoir aménagé le cadre et 
posé les conditions pour que l’élève se développe par lui-même4. 
2.2. Hypothèses  
Plusieurs recherches en éducation ont mis au jour l’effet Pygmalion (Rosenthal & Jacobson, 
1971) que les enseignants exercent sur leurs élèves : les élèves ont tendance à adopter des 
comportements et des attitudes en conformité aux attentes de leur enseignant. Cette 
adéquation peut être ainsi exprimée : « L’élève X sera un bon élève parce que l’enseignant Y 
pense qu’il est un bon élève ». 
                                            
3 En France, c’est la Loi d'orientation sur l'éducation du 10 juillet 1989 dite « Loi Jospin » qui amorça ce 
tournant institutionnel. 
4 Le débat entre tenants de l’ancienne et de la nouvelle approche a cours dans de nombreux pays occidentaux : 
En France, c’est Nicolas Sarkozy, dans un discours (29 avril 2007) qui en est à l’origine en accusant le 
mouvement de mai 68 d’avoir détruit la hiérarchie des valeurs. 
http://www.youtube.com/watch?v=8L5Jsi2FCPQ 
Aux Etats-Unis d’Amérique, une mère d’origine chinoise Amy Chua oppose le modèle d’éducation chinoise, 
basée sur la ferme autorité des parents au modèle libéral américain, dans son livre Battle Hymn of a Tiger 
Mother (2011). 
En Suisse, les initiants de l’Ecole 2010, sauver l’école s’en prennent résolument au pédagogisme ou 
l’enseignement du vide actuels et accusent l’école de renoncer de plus en plus facilement à l’exigence. 
http://www.ecole2010.ch/ 
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Tout le problème est de savoir si ce que l’élève X imagine que l’enseignant Y pense être un 
bon élève est vraiment ce que l’enseignant Y pense être un bon élève. Y a-t-il toujours 
adéquation ? N’existe-t-il pas parfois une inadéquation entre ces deux perceptions du bon 
élève, de la part de l’enseignant et de la part des élèves ? Le propos du mémoire n’est pas 
d’étudier les conséquences de cette adéquation ou de cette inadéquation, ni pourquoi, si les 
attentes des enseignants sont connues, les élèves s’y conforment ou s’en écartent : il s’agira 
seulement de mettre à jour les représentations, s’il en existe. 
Pourquoi ce silence autour du thème du bon élève? 
Les quelques travaux qui ont été réalisés dans le dernier quart du XXème siècle au sujet du 
« bon élève » (Gilly, 1980 ; Khadivi-Zand, 1982 ; Marc, 1984 ; Plaisance, 1985 ; Mannoni, 
1986) donnent à repenser l’élève d’un point de vue normatif. Entreprise scandaleuse et sans 
suite. En effet, la postmodernité s’est attaquée victorieusement aux socles des valeurs 
absolues et a imposé un relativisme des valeurs dans tous les secteurs. Ce qui ne permet plus à 
l’enseignant de définir solidement son rôle du point de vue des valeurs. Le succès 
économique des Trente Glorieuses5 a donné définitivement raison à la démocratie formelle, 
aux dépens des systèmes de valeurs absolues qu’étaient fondamentalement la monarchie, le 
nazisme, le fascisme et surtout le communisme. Celui-ci est récusé sans rémission, d’autant 
qu’il représentait par définition le négatif contemporain des démocraties occidentales. 
Dans la sphère politique, c’est-à-dire au niveau le plus global et fondamental de la société, 
rien n’est plus bon en soi ; plus aucun impératif n’est catégorique, toute valeur est relative à 
un point de vue. 
Le système de la majorité, sur lequel reposent les nouveaux régimes démocratiques, se fonde 
sur une épistémologie du non-savoir6. La démocratie ne sait pas ce qui est juste et bon dans 
                                            
5À la fin de la Deuxième Guerre Mondiale, en 1945, se mettent en place en Europe occidentale des politiques 
publiques de relèvement économique et de renforcement démocratique. S’ensuivent trois décennies de prospérité 
dénommées les Trente Glorieuses qui culminent avec le mouvement de mai 68, revendiquant plus d’autonomie 
et de liberté privées avec le slogan : il est interdit d’interdire. 
6 L’épistémologie du non-savoir qui rejette toute prétention à une vérité objective et absolue trouve des 
fondements dans les travaux de Karl Popper, Thomas Kuhn et Paul Feyerabend. 
Selon Popper, une théorie n’est scientifique que si elle est susceptible d’être réfutée. Logique de la découverte 
scientifique, 1934. 
Selon Kuhn, les vérités scientifiques sont confinées dans des paradigmes intersubjectifs de la communauté des 
savants. La Structure des révolutions scientifiques, 1962. 
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l’absolu ; elle réunit des points de vue proches, compte des voix et additionne les valeurs 
relatives. Il lui suffit de savoir ce que veut la majorité. Dans cette perspective, le seul effort 
qu’elle consent, sur le fond, est de favoriser la participation du plus grand nombre pour 
garantir la seule légitimité qu’elle reconnaît : celui du nombre. Toute la forme, toutes les 
formalités dont elle s’entoure ont pour unique visée de garantir la libre et honnête expression 
de la majorité. 
C’est dans cette conjoncture idéologico-philosophique du dernier quart du XXème siècle que 
de nouveaux pédagogues, voulant se débarrasser des vieilles ambitions d’inculquer des 
disciplines aux élèves, redécouvrent et promeuvent les théories du constructivisme7. 
Les partisans du relativisme peuvent ne pas vouloir imposer des valeurs, mais il est difficile 
de ne pas en avoir. Qu’on le veuille ou non, toute existence humaine, tout comportement 
humain se nourrit de rêves et de valeurs ; sinon elle n’a aucun sens et est vouée au nihilisme 
destructeur. Incapable de surmonter cette aporie, le relativisme opte pour toutes les valeurs, 
celles de chacun qu’il convient de respecter et de faire cohabiter, sans exclusion. Et l’école, 
dans sa fonction d’éducation publique, se donne pour mission d’éduquer les élèves, futurs 
citoyens, à participer en nombre et activement au jeu démocratique, tout en renforçant le 
soubassement idéologique de la démocratie, à savoir qu’il n’y a aucune valeur au-dessus des 
autres et qu’il conviendrait de faire « gagner contre les autres ». Dans ce système dont 
l’enseignant est à la fois le pilier et le représentant emblématique, il lui faut prêcher par 
l’exemple. Il se gardera de mettre ses propres valeurs et sa personne au-dessus de celles de ses 
élèves. D’où ce non-dit, cet impensé, cette inconnue de la pédagogie moderne : qu’est-ce 
qu’un « bon élève » ? 
À un enseignant qui se plaint du comportement indésirable d’un élève, un autre répond : 
« Avec moi, il n’y a aucun problème. C’est un de mes bons élèves ». Il est évident que ces 
deux enseignants ne jugent pas l’élève selon les mêmes paramètres, que chacun d’eux a une 
                                                                                                                                        
Selon Feyerabend, tous les coups sont bons et peuvent l’emporter dans l’arène scientifique. Contre la méthode, 
Esquisse d’une théorie anarchiste de la connaissance, 1975. 
7 Le rapprochement est intéressant entre les mots disciple et discipline. La discipline devient ce que le disciple 
fait émerger de lui-même sans contrainte, pour le plaisir de se réaliser. Les trois sens du mot discipline peuvent 
maintenant être compris comme auto-apprentissage (savoir et savoir faire), auto-discipline (savoir-être). 
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représentation différente du bon élève. Et les élèves en question, qu’en pensent-ils : comment 
se jugent-ils ? Sur quels critères se basent-ils pour se juger ? 
Malgré le discours politiquement correct, la réalité suggère donc que les acteurs de l’école 
pensent l’élève en rapport à des valeurs de fond, non uniquement de forme ou de méthode. 
C’est cette réalité et ces questionnements qui nous ont poussés à entamer cette recherche et à 
poser les hypothèses suivantes : 
1. Il existe chez les enseignants et les élèves des représentations du bon élève. 
2. Ces représentations varient d’une personne à l’autre. 
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3. Méthodologie 
3.1. Problématique/méthodologie 
Pour chercher à valider nos hypothèses, nous avons choisi la méthode de l’entretien non 
directif. Au vu de notre problématique qui consiste à révéler les représentations du bon élève, 
il nous a semblé que cette méthode était la plus appropriée. 
Michel Denis (1989) distingue différentes acceptions du terme « représentation ». Il peut se 
référer à une activité dont la finalité est de produire des entités pourvues d’un certain nombre 
de propriétés, mais aussi à ces entités elles-mêmes. Ces entités, produits de représentations, 
peuvent être de nature matérielle, tel un dessin de la tour Eiffel, ou une réalité cognitive non 
directement observable. 
C’est cette dernière acception qui intéresse ce mémoire. Celle-ci « recouvre partiellement une 
autre distinction faite entre « représentations-types » et représentations-occurrences ». Les 
premières correspondent à l’information dont dispose un individu à propos d’un objet donné ; 
les secondes correspondent aux actualisations particulières de cette information, celles-ci 
pouvant prendre des formes plus ou moins fixes et comporter différentes variations. » 
Ces actualisations peuvent être conscientes ou inconscientes. Elles sont conscientes si la 
modalité d’actualisation aboutit à une expérience cognitive qui peut faire l’objet d’une 
déclaration consciente, d’une réponse explicite. Elles sont inconscientes quand elles procèdent 
d’une expérience ou d’une procédure expérimentale sans que son contenu ne soit 
nécessairement consciemment éprouvé. 
Comme il s’agit dans notre recherche de porter les sujets, par une actualisation consciente, à 
révéler leurs représentations-types du bon élève, nous avons choisi l’enquête8 parmi les divers 
outils proposés au chercheur en sciences sociales par la méthodologie. 
                                            
8 « Faire une enquête consiste à interroger un certain nombre de personnes pour découvrir ce qu’ils ont fait 
antérieurement, comment ils se comportent, ce qu’ils croient et ce qui les motive» (Bréchon, 2011, p.8). 
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Les enquêtes sont rangées en deux grandes catégories : les enquêtes qualitatives et les 
enquêtes quantitatives. Ces dernières visent d’abord à tirer des conclusions générales à partir 
de recensement ou d’échantillon représentatif de la population tandis que les enquêtes 
qualitatives privilégient « une démarche de compréhension, consistant à découvrir le sens que 
les humains donnent aux choses, la signification qu’ils accordent à leurs actions ». 
3.2. Contraintes 
A cette étape de nos choix méthodologiques, il convient de signaler quelques contraintes liées 
au cadre même de cette recherche. 
La décision 102 de la conseillère d’Etat, cheffe du Département de la formation et de la 
jeunesse du canton de Vaud dont dépend la direction générale de l’enseignement obligatoire 
(DGEO) impose, entre autres, que « pour des « mémoires professionnels » requis dans le 
cadre des formations HEP, les données sur la scolarité seront obtenues uniquement pour les 
élèves de la classe dans laquelle l'étudiant accomplit son stage ou auprès des enseignants de 
l'établissement concerné » (Décision N° 102, 2006). 
Pour cette raison et d’autres contraintes relatives au temps disponible et au coût financier, 
nous avons renoncé à envisager une enquête dont les conclusions pourraient prétendre à une 
quelconque généralité, en menant des entretiens auprès d’un échantillon représentatif des 
enseignants et des élèves.  
3.3. Choix 
3.3.1. Population 
Nous nous limitons donc à réaliser des entretiens auprès d’enseignants et d’élèves de classes 
des deux établissements secondaires dans lesquelles nous enseignons. 
Il y a une spécificité dans plusieurs cantons suisses, dont le canton de Vaud, dans la 
répartition des voies au niveau du secondaire 1. Après le cycle de transition (5-6), les élèves 
sont orientés dans trois voies différentes: voie secondaire de baccalauréat (VSB), voie 
secondaire générale (VSG) ou voie secondaire à option (VSO) (Brochure Formation VD, 
2011). 
Des passerelles existent qui permettent le passage d’une voie à l’autre, moyennant que l’élève 
obtienne un nombre minimal de points dans certaines matières. Toutefois, au niveau des trois 
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premières années du secondaire, cette orientation divise les élèves d’un établissement en trois 
groupes bien distincts, tant au niveau des matières enseignées que par rapport à la finalité des 
trois années restantes de la scolarité obligatoire (7-8-9). 
Certaines branches et certains moyens d’enseignement sont destinés à telle ou telle voie. Par 
exemple, il n’est pas proposé aux élèves de VSB et de VSO les mêmes choix d’options 
spécifiques. 
Les enseignants de VSB sont souvent des maîtres spécialistes, c’est-à-dire qu’ils ont au moins 
un bachelor, ont suivi et réussi une didactique de la branche qu’ils enseignent tandis que ceux 
de VSO sont pour la plupart des maîtres généralistes. 
Les élèves de VSB, dans leur grande majorité, sont surtout destinés à poursuivre pendant trois 
années supplémentaires leurs études au gymnase en vue de l’obtention d’une maturité 
fédérale, tandis que ceux de VSO, pour la plupart, devront chercher et trouver une place 
d’apprentissage à la fin de la scolarité obligatoire. 
3.3.2. Technique 
Nous avons choisi 4 enseignants et 4 élèves, dont l’étude des représentations nous permettra 
de vérifier ou d’infirmer: l° qu’il existe chez les enseignants et nos élèves des représentations 
du bon élève, 2° que ces représentations varient d’une personne à l’autre. 
Comme déjà indiqué, nous avons retenu la technique de l’enquête par entretien non directif. 
Au contraire des entretiens directifs et semi directifs qui imposent un canevas thématique qui 
structure le déroulement de la conversation entre l’interviewer et l’interviewé, l’entretien 
ouvert ou non directif se contente de poser la question de départ et de laisser le discours de 
l’interviewé se déployer librement ; le rôle de l’interviewer se limite à relancer son 
interlocuteur pour favoriser son expression. 
Lors des travaux préliminaires à ce mémoire, nous avons testé un avant-projet où nous avons 
conjecturé que les représentations de notre population seraient spécifiquement liées à des 
concepts et des notions travaillés à la HEP : rapport aux savoirs, mesurabilité des critères 
d’appréciation des élèves par les enseignants, problématique de genre, organisation autonome, 
style attributif, mais le résultat n’a pas été concluant. Nous nous trouvions encore dans une 
démarche exploratoire. C’est pourquoi, il nous a paru plus pertinent pour le mémoire 
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d’entreprendre des entretiens non directifs pour faire spécifiquement ressortir, s’il y a lieu, les 
représentations des enseignants et des élèves et neutraliser le plus possible notre influence sur 
leurs réponses. 
Après avoir expliqué aux enquêtés les tenants et les aboutissants de l’entretien, les avoir 
assurés de l’anonymat qui sera gardé autour de ce qui sera dit, et avoir obtenu leur 
autorisation pour enregistrer la conversation aux seules fins de transcription ultérieure, nous 
leur avons posé la question de départ : Pour vous, qu’est-ce qu’un bon élève ? 
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4. Résultats 
4.1. Présentation 
Tous nos entretiens ont été enregistrés, puis retranscrits fidèlement sur papier. La 
retranscription est annexée au présent mémoire. 
Dans un premier temps, nous présentons un tableau résumant l’essentiel du discours de 
chaque sujet sur le bon élève en conservant sa propre tournure qui nous servira d’abord à faire 
une analyse itématique. 
Puis, dans un deuxième temps, les propos sont attribués à leurs auteurs et classés soit sous 
l’angle de la Motivation, soit sous celui du Comportement, soit encore sous celui du Résultat 
(notes) : ceci nous permet de différencier d’abord et de regrouper ensuite des items pour 
procéder à une analyse thématique (Belgheddouche, 2009, 2011) 9. 
4.2. Analyse 
4.2.1. Analyse itématique 
A l’énoncé de notre question de départ, tous les sujets ont réagi et apporté une réponse sans 
remettre en cause l’énoncé même, sauf l’élève 2 VSB qui a commencé par nous faire 
remarquer qu’il « n’y a pas forcément de bons ou de mauvais élèves ». Toutefois, cet élève, 
sur sa lancée, admettra quelques secondes plus tard qu’il «  y a des bons élèves. Très souvent, 
continue-t-il, ils sont dans les VSB ». 
Le nombre d’éléments sémantiques intervenant dans la définition du bon élève montre que 
celui-ci évoque chez tous les sujets une certaine idée (Dortier, 2004) 10. Nous avons dénombré 
ces éléments par unité de sens ou items dans le tableau ci-après. Lorsque différentes 
formulations correspondent aux mêmes items, par souci d’allègement, nous n’avons repris 
dans ce tableau que celle qui nous paraît condenser et contenir l’essence du propos. Nous 
avons toutefois choisi celles qui nous paraissent contenir une nuance qui mérite d’être prise en 
                                            
9 Belgheddouche, A. (2011) cite Billiez et Millet dont les travaux ont inspiré le modèle d’analyse multifocal. 
L’analyse itématique se concentre sur les éléments (items) du discours des interviewés tandis que l’analyse 
thématique permet de « classer le champ représentationnel en éléments centraux qui sont communs aux deux 
groupes et qui constituent le noyau de la représentation, et en éléments périphériques qui sont spécifiques à 
chaque groupe». 
10 Au sens où Dortier assimile les idées à des images mentales mobilisables dans tout acte d’imagination, comme 
supports cognitifs des mots du langage.  
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compte. Ainsi, l’élève qui participe et celui qui essaie de participer recèle une nuance qui peut 
être significative. Pour une vue exhaustive des discours des sujets, le lecteur se reportera à la 
transcription des entretiens en annexe. 
Le bon élève, c’est l’élève qui 
1. est intéressé 
2. veut travailler  
3. a du plaisir à être en classe  
4. s'intéresse à l'école et à prendre connaissance.  
5. est motivé 
6. est curieux  
7. est plus vif d'esprit 
8. très logiques [...] en mathématiques et en science 
9. arrive à faire le lien 
10. est souriant 
11. suit 
12. fait ses devoirs 
13. demande de l'aide 
14. doit apprendre 
15. participe 
16. est attentif en classe 
17. ne fait pas de bêtises 
18. n'entraîne pas la classe à faire de bêtises 
19. arrive à réagir plus vite aux questions 
20. aide les gens de sa classe qui sont moins bons 
21. essaie de participer en classe 
22. essaie de bien suivre ses cours 
23. ne fait pas tellement l'imbécile en classe 
24. [qui doit] réussir 
25. va avoir de bonnes notes partout 
26. fait de bonnes notes 
27. a de bonnes notes 
 
Ce relevé des items montre que l’expression bon élève fait sens pour les interviewés. Le sens 
attribué peut revêtir le caractère d’un idéal comme chez le sujet enseignant 1 VSO qui définit 
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le bon élève comme celui qui « doit apprendre et réussir ». Dans ce cas, le bon élève est un 
idéal-type au sens wébérien de l’expression, construit en amont de la réalité. Il constitue ainsi 
une mesure a priori des cas réels qui y seront soumis. À la question posée de savoir s’il 
pouvait se représenter un élève de sa classe qu’il qualifierait de bon, cet enseignant a répondu 
avoir « un peu de peine à trouver un exemple précis tout de suite comme ça ». En fait, même 
lorsque nous avons reposé la question, il n’a pas pu décrire un élève réel. 
Pour beaucoup d’autres sujets, l’élève est considéré dans une entreprise concrète (« qui 
participe, qui aide, qui fait ses devoirs »), selon son efficacité (« a de bonnes notes, qui 
réussit »), mais aussi dans une dynamique relationnelle où il est mis en comparaison avec ses 
pairs (« plus vifs d’esprit, a plus de facilité »). Le bon élève est ici protéiforme, la définition 
est riche, faisant appel à plusieurs dimensions qui permettent une grande adaptation aux 
multiples réalités des situations concrètes. 
Nous notons, sans vouloir généraliser, que ce caractère multiple de la définition se retrouve 
davantage chez les élèves que chez les enseignants. Ce fait est peut-être dû à une moins 
importante provision de ressources lexicales, une plus grande difficulté de synthétiser leurs 
pensées, mais il peut aussi résulter de la position des élèves qui doivent s’adapter aux 
desiderata ou à ce qu’ils croient tels de nombreux enseignants. 
4.2.2. Analyse thématique 
La diversité des expressions n’est pas suffisante pour dire que les représentations sont 
différentes d’un interlocuteur à l’autre. Cependant, existe-t-il une différence essentielle entre 
le fait de dire qu’un bon élève est celui qui suit en classe, celui qui pose des questions ou celui 
qui ne fait pas l’imbécile ? Toutes ces expressions peuvent être classées sous la catégorie des 
actions, gestes ou comportements encouragés, tolérés ou interdits en classe ou à l’école. C’est 
pourquoi, nous avons voulu aller plus loin en les différenciant d’autres conceptions qui 
induisent une toute autre dimension. 
Une lecture approfondie des réponses de nos sujets nous a conduit à proposer trois classes de 
réponses : Motivation – Comportement – Résultat (notes). 
Philippe Mérieu (1985) pose au principe du couple enseignement-apprentissage le postulat de 
l’éducabilité de l’apprenant. Il va sans dire que si l’apprenant doit être capable d’apprendre, 
l’enseignant, de son côté, doit être capable d’enseigner. Si les capacités de l’un à apprendre et 
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de l’autre à enseigner ne sont pas mises en doute, leurs réelles aptitudes en situation peuvent 
toutefois être liées à une certaine conception du bon élève. C’est pour cela qu’il nous a paru 
nécessaire, au delà des différences des énoncés avec lesquels les sujets parlent du bon élève, 
de distinguer la plupart d’entre eux selon trois classes qui se rapportent à trois moments: 
Motivation – Comportement – Résultat (notes). 
• Le Comportement peut parfois se référer à une action singulière, parfois à une 
habitude. Une action se rapporte à ce que quelqu’un fait ou omet de faire; une suite 
d’actions plus ou moins semblables constitue une habitude. C’est sans référence 
aucune au nombre de répétitions, que les propos des sujets qui font référence à une 
action ou une omission sont classés sous Comportement. 
• La Motivation est ce qui pousse quelqu’un à entreprendre une action et à persévérer. 
Une motivation précède l’action, bien qu’elle puisse se rapporter à quelque chose qui 
précède l’engagement (j’ai bien dormi, je me sens en forme pour faire cet exercice) ou 
à une attente qui devrait succéder à l’action (si je travaille bien aujourd’hui, 
l’enseignant me mettra une remarque positive). Lorsque les propos se rapportent à 
cette situation ex ante de l’action, nous les avons classés sous la catégorie Motivation. 
• Le Résultat (notes) est ce qui, ex post, résulte effectivement de l’action. C’est peut être 
un résultat attendu ou non attendu, souhaité ou non souhaité. On conviendra que, selon 
le moment qui paraît crucial, l’évaluation et la rétroaction prendront des accents et des 
formes différents. Le résultat constitue la troisième catégorie sous laquelle nous avons 
classé certains propos de nos sujets. À l’école, ce résultat n’est parfois pas considéré 
en soi : il est quelques fois évalué et traduit en notes selon une échelle de valeur 
convenue11. 
                                            
11 Les définitions données ici sont de nous. Elles nous ont été inspirées par la lecture de différents articles liés 
aux entrées action et motivation du Dictionnaires des Sciences Humaines. 
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Sujet Nombre  d’items Motivation Comportement Résultat (notes) 
Enseignant 1  
VSB 1    1. arrive à faire le lien 
Enseignant 2  
VSB 6 1. est intéressé 
2. est souriant 
  
3. suit 
4. prend la parole sans lever 
la main mais pour faire le 
bon complément au bon 
moment 
5. fait ses devoirs 
6. qui demande de l'aide 
aussi 
Enseignant 1 
VSO 2   1. qui doit apprendre 2. doit réussir 
Enseignant 2 
VSO 4 
1. est intéressé 4. participe 
  2. veut travailler   
3. doit avoir du plaisir à être 
en classe   
Élève 1 
VSB 3   
1. est attentif en classe 
  2. ne pas faire de bêtises 
3. n'entraîne pas la classe à 
faire de bêtises 
Élève 2 
VSB 5 
1. s'intéresse à l'école et à 
prendre connaissance. […] 
[…] motivé, […] curieux 
2. plus vif d’esprit 
3. très logiques […] en 
mathématiques et en 
science 
4. arrive à réagir plus vite 
aux questions 
5. va avoir de bonnes 
notes partout 
Élève 1 
VSO 4   
1. aide les gens de sa classe 
qui sont moins bons 
4. fait de bonnes notes 2. essaie de participer en classe 
3. (essaie) bien suivre ses 
cours 
Élève 2 
VSO 2 
  
  
1. ne fait pas tellement 
l'imbécile en classe 2. a de bonnes notes 
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Comme nous l’avons déjà souligné, cette étude ne vise pas à comparer les différences de 
représentations d’un groupe à l’autre, mais uniquement au niveau individuel. Nous essaierons 
de dégager à travers cette catégorisation les critères auxquels les interviewés accordent le plus 
de poids, soit qu’ils le spécifient eux-mêmes soit que nous le déduisons nous-mêmes de leur 
discours. 
Ce travail de classification montre que tous les sujets ne mettent pas l’accent sur les mêmes 
dimensions pour définir le bon élève. 
 
Motivation 
Deux des enseignants ont fait part de critères classés sous la catégorie Motivation : est 
intéressé, veut travailler, doit avoir du plaisir à être en classe. Concernant le critère Résultat, 
un seul dit que le bon élève « doit réussir », un autre qu’il « arrive à faire le lien ». On 
remarque que les notes n’interviennent pas du tout dans la représentation des enseignants. 
 
Comportement 
Tous les sujets, sauf un enseignant, font référence aux comportements ; le bon élève est perçu 
généralement à travers ce qu’il fait ou ne fait pas. Tous les comportements ne relèvent pas du 
même registre. Certains sont de l’ordre de la morale ou de la bienséance : l’élève qui sourit. 
D’autres de celui de la cognition : l’élève qui doit apprendre. D’autres de celui de l’action : 
l’élève fait ses devoirs en classe. D’autres relèvent du relationnel : l’élève qui aide les gens de 
sa classe qui sont moins bons. 
Certains comportements sont en fait de l’abstention : l’élève qui ne fait pas de bêtise en 
classe. 
 
Résultat (notes) 
Au contraire des enseignants, on remarque une forte prévalence chez les élèves d’items liés au 
critère de Notes, comme résultat précis. Aucun enseignant ne mentionne les notes, trois élèves 
sur quatre en font part. Le bon élève est perçu comme celui qui « fait de bonnes notes ». Les 
notes semblent être, pour les élèves, la seule forme de résultat vers lequel les actions doivent 
converger. 
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En résumé, notre recherche aboutit à des conclusions proches des recherches quantitatives 
menées par Assia Belgheddouche (2011) auprès d’un échantillon de 20 enseignants et de 20 
élèves à Alger. 
Les conceptions du bon élève sont centrées sur des dimensions comportementales pour les 
deux groupes qui se distinguent par l’accent mis sur des éléments périphériques : Motivation 
du côté des enseignants, Notes du côté des élèves. 
 
      
 ENSEIGNANTS   ELEVES  
 
Motivation 
 
Comportement 
 
Résultat (notes) 
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5. Conclusion 
5.1. Hypothèses et résultats 
La présentation et l’analyse des données de la recherche prouvent que : 
1. Il existe bel et bien des représentations du bon élève chez les enseignants et chez les 
élèves. 
a) Elles sont d’abord liées au statut de l’élève. L’élève est un enfant en situation 
d’apprentissage dans un cadre scolaire. Un enseignant le dit expressément : « hors 
classe, ce n’est pas un élève, c’est un gamin ». La relation enseignant-élève se 
limite aux quatre murs de l’école, au-delà desquels est suspendue la légitimité des 
interventions de l’enseignant et sa compétence d’émettre une quelconque 
appréciation sur l’élève. On a connu d’autres systèmes, en d’autres temps et autres 
lieux, où cette légitimité n’est point cantonnée à l’intérieur du périmètre de l’école. 
b) Elles se réfèrent à des dimensions dont le Comportement constitue la principale 
d’entre eux. Ce sont souvent des actions, des ensembles d’actions ou des 
abstentions attendues, ayant cours durant le travail scolaire, notamment au moment 
d’une séquence enseignement-apprentissage. Le bon élève est celui « qui suit, 
participe », « qui fait ses devoirs », « ne fait pas de bêtises ». 
En amont des comportements, le degré de Motivation constitue un critère pour 
caractériser le bon élève chez beaucoup de sujets. Bien qu’à première vue, c’est un 
critère difficilement observable de manière objective, un enseignant et un élève en 
font leur critère principal. Le bon élève est celui qui est « intéressé, qui veut 
travailler ». 
Enfin le Résultat en termes de Notes - résultats chiffrés des productions d’élèves 
demandées par leur enseignant - intervient dans la représentation du bon élève. Le 
bon élève est celui « qui a de bonnes notes ». 
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2. Les représentations du bon élève varient d’une personne à l’autre. 
a) La classification des réponses nous a permis de montrer que les critères 
d’appréciation du bon élève varient considérablement d’une personne à l’autre. 
Bien que tous les sujets fassent état d’items que nous avons classés sous 
Comportement, nous constatons que certains mentionnent des items relevant de la 
Motivation, d’autres n’y attachent aucune importance. Ceux qui montrent un 
intérêt primordial pour les Notes ne font aucune référence à la Motivation. 
b) Bien que l’objectif de ce travail ne soit pas d’étudier une éventuelle répartition 
quantitative des dimensions liées aux représentations du bon élève, on peut 
conjecturer que l’importance accordée à la Motivation ou aux Notes sont 
tributaires de la position qu’occupe l’intéressé dans le couple enseignement-
apprentissage. En effet, quel enseignant ne désire pas des élèves motivés, sérieux, 
ouverts et intéressés ? Quel élève ne désire pas par-dessus tout avoir de bonnes 
notes ? 
5.2. Limites 
5.2.1. Problématique 
Un élève dans son entretien, dit : « Je pense qu’il leur faut évaluer aussi notre attitude 
en classe, qu’elle soit négative ou positive. Donc, quelqu’un qui participe, qui aide son 
camarade, qui participe sans qu’on l’oblige, qui va vouloir faire plus, qui va poser des 
questions, qui soit plus réactif, qui bouge, qui fait quelque chose. Je pense que ça 
mériterait de mettre une note sur l’attitude ». 
L’ambigüité par rapport aux notes s’affiche au niveau des autorités scolaires 
officielles : l’article 41 du Cadre d’Evaluation Générale stipule que : « L’élève qui a 
15 ans révolus au 30 juin peut être autorisé par la conférence des maîtres à prolonger 
sa scolarité pendant une année ou deux, exceptionnellement plus, à condition que son 
application, son comportement et son assiduité aient été jugés satisfaisants ». Les 
notes ne sont pas citées. Un élève avec de moins bonnes notes pourrait se voir repêché 
pour une prolongation de scolarité si son application, son comportement et son 
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assiduité étaient jugés satisfaisants. Jugés à quelle aune ? Selon quels critères et 
quelles mesures ? 
Aucun document officiel ne parle de « bons » élèves. Il est loin le temps où les notes 
attribuées aux élèves étaient explicitées en fin de bulletin : 
 
10-9 Très bien 
8-7 Bien 
6-5 Passable 
4-3 Mal 
2-1 Très mal 
0 Nul 
 
et où la conduite était notée de manière chiffrée et comptait dans la moyenne. Le cadre 
d’évaluation générale en vigueur dans l’Etat de Vaud fait référence, pour évaluer les élèves, 
prioritairement aux notes obtenues lors de tests de compétences. Néanmoins, l’article 184 
autorise - il est vrai qu’il n’impose pas - à infliger des sanctions pour toute infraction aux 
règles en vigueur, notamment en cas d’oublis répétés, de devoirs non faits, d’arrivées 
tardives, d’absences injustifiées, de tricherie, d’indiscipline, d’insolence et d’actes de violence 
physique ou verbale (Cadre général de l’évaluation, 2010). 
D’où une limite inhérente à notre problématique. Poser la question : « Qu’est-ce un bon élève 
aujourd’hui ? » revient à briser deux tabous : 
1. Le premier a cours au sein même de l’institution scolaire. Aujourd’hui, l’école obligatoire 
se donne pour mission d’accueillir et d’intégrer tous les enfants. Dans certains pays, la 
mission est, quelquefois, de les faire réussir tous ou presque tous (La loi d'orientation sur 
l'éducation du 10 juillet 1989, dite loi Jospin). 
Considérer un élève comme bon n’a de sens que s’il y en a qu’on peut considérer comme 
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mauvais. Or, dire qu’il y a de mauvais élèves reviendrait à mettre à mal la mission de 
l’école en admettant la possibilité de son échec soit par la faute de l’élève mauvais (pour 
qui on aura tout essayé et rien réussi, comme certains enseignants à bout de souffle le 
chuchotent souvent à leurs collègues), soit par la faute de l’école qui fait preuve 
d’incompétence. 
2. Le deuxième est véhiculé par la sociologie relativiste dont nous avons parlé en 
introduction de ce mémoire. Qui suis-je pour juger que quelqu’un est bon ou mauvais, ou 
du moins pour le dire même si « je n’en pense pas moins » ? Si j’ose le dire, il me faut 
relativiser mon propos en l’enserrant dans une situation tellement concrète et unique qu’en 
aucun cas on ne puisse l’interpréter comme un jugement absolu : constater objectivement 
un comportement extérieur ne revient pas à juger subjectivement une personne. Nous ne 
faisons pas ici la critique du relativisme sociologique. Nous ne faisons que pointer du 
doigt son influence qui nous permet de mieux comprendre les limites de notre 
problématique. En effet, la pléthore des réponses du type comportemental qui n’évaluent 
l’élève que dans le cadre de la classe dans des actions concrètes et spécifiques obéit à cette 
logique. 
Nous avons relevé au début de ce mémoire l’étymologie du mot élève et fait le rapprochement 
avec l’expression : bien élevé. Or, il est évident que cette dernière ne s’applique pas qu’à 
l’école. S’attend-on à ce qu’une personne soit bien élevée que dans le cadre où il est élevé ? 
5.2.2. Méthodologie 
Pour mener notre recherche, nous avons opté pour l’entretien non directif. Malgré toute la 
liberté que nous avons voulu laisser aux sujets pour répondre aux questions, il nous faut 
relever deux limites principales de cette méthode. L’une a trait à l’outil même qui est 
l’entretien non directif, l’autre aux données que nous cherchions à recueillir. 
1. Gilbert et Thionville (s.d.) mettent en garde contre l’influence que peut exercer 
l’enquêteur sur l’enquêté dans le cadre d’un entretien. La décision 102 pose des 
contraintes qui nous ont obligés à enquêter auprès de personnes proches, collègues ou 
élèves. Il est donc possible que, malgré nos efforts, cette proximité a introduit un certain 
nombre de biais dans leurs réponses, notamment celui de donner telle réponse plutôt que 
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telle autre que l’on croit plus agréable à l’enquêteur. Il y avait aussi le risque de se perdre 
dans un entretien non directif, de laisser parler la personne et de ne rien pouvoir en retirer 
pour la recherche. 
2. Mais la plus grande difficulté tient au sujet même de ce mémoire : les représentations du 
bon élève chez des enseignants et chez des élèves. Nous avons déjà abondamment montré 
la difficulté de saisir le concept du bon élève ainsi que de la multidimensionnalité du 
concept de représentation. Une représentation n’est pas une réalité objective. Dès lors 
qu’elle existe, elle est en soi subjective. Son actualisation dans le cadre de cette recherche 
nécessite une double médiation qui impose une double limite : celle de l’interviewé qui 
doit penser sur injonction de l’interviewer à l’objet qu’il doit se représenter, et ensuite 
mettre les mots appropriés pour rendre compte de sa représentation ; celle de 
l’interviewer, dont l’objectif n’est pas de se représenter l’objet même, mais de se 
représenter la représentation de l’interviewé et la traduire en mots, également sur 
injonction des examinateurs de la HEP. 
 
Représentation de l’interviewé 
=> discours de l’interviewé à destination de l’interviewer 
=> représentation de la représentation de l’interviewé 
=> discours de l’interviewer à destination de son public. 
 
L’idéal serait qu’il y ait adéquation entre les termes du tableau ci-dessus, mais on sait 
qu’une multitude de facteurs peuvent entraver cette adéquation et biaiser le passage d’un 
terme à l’autre. 
5.2.3. Résultats 
S’il est difficile, au niveau méthodologique, de « représenter les représentations d’autrui », la 
présentation et l’analyse des données résultant d’un entretien non directif recèlent plusieurs 
problèmes également. Nous faisons ici état de deux d’entre eux auxquels nous avons été 
confrontés, l’un quant à la présentation des données, l’autre quant à l’analyse : 
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1. La masse des données implique pour les présenter un choix. Plusieurs lectures par chacun 
d’entre nous ont été nécessaires pour retirer du minerai que représentent les dizaines de 
pages retranscrites les éléments pertinents pour notre recherche. L’intégralité des 
entretiens est annexée à ce mémoire pour donner au lecteur la possibilité de faire d’autres 
choix que nous, mais aussi le loisir de critiquer ceux que nous avons faits. Qui dit choix 
dit aussi exclusion. Ainsi s’en sont trouvés exclus de notre présentation de nombreux 
propos auxquels nos interviewés accordaient de l’importance, peut-être une prime 
importance, pour éclaircir leurs représentations. 
2. L’analyse serait inexistante, sinon inutile, si elle se résumait à retracer de manière 
analogique le discours des sujets. Il fallait définir des classes, des catégories pour les 
regrouper et synthétiser les propos qu’ils ont tenus. Les trois catégories – Motivation, 
Comportement, Résultat (notes) – sont de notre fait. Elles n’ont pas été soumises à nos 
interlocuteurs. Le cas échéant, les valideraient-ils ? En tout état de cause, là encore, la 
classification est un exercice qui « arrange » la réalité selon des critères choisis, qui 
parlent de la réalité sans être la réalité. 
5.3. Ouverture 
Cette recherche serait sans intérêt s’il s’agissait de seulement mettre à jour les représentations 
que se font les enseignants et les élèves du bon élève. L’important dans ces représentations, 
c’est que s’y jouent des postures d’enseignants et d’élèves en situation d’enseignement-
apprentissage. Car l’école est un lieu où se déroule un jeu d’interactions entre enseignant et 
élève. Il s’agit donc de faire en sorte que ce soit un jeu gagnant-gagnant, un jeu ouvert où les 
règles, les stratégies et les attentes sont clairement explicitées de part et d’autre. 
L’enseignant 1 VSB proclame que « L’école n’apprend pas à être un bon élève ». En effet, tout 
son discours se réfère à une démarche personnelle où l’élève est métaphysiquement bon et qu’il 
ne revient à l’école que de mettre le cadre où il exercera sa compétence. Il l’exprime en ces 
termes : « L’école est un endroit où on peut exercer sa compétence, mais pas l’apprendre. C’est 
comme la marche, quand tu es membre du Club Alpin, tu vas faire des marches en montagne, tu 
ne vas pas apprendre à marcher, on va te faire marcher, tu vas acquérir la compétence, mais on 
ne va pas te l’apprendre ». 
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De son côté, comme nous l’avons dit dans l’introduction, rares sont les enseignants qui 
explicitent leurs attentes fondamentales, comme si celles-ci étaient inscrites dans le cadre 
scolaire et transmises à leurs élèves sans avoir besoin d’être exprimées. Or, on a vu que les 
représentations peuvent varier non seulement entre enseignant et élève, mais aussi entre 
enseignant et enseignant, et encore entre élève et élève. Un élève de VSB déplore ainsi cette 
situation : « Je pense que chacun attend quelque chose de précis, maintenant chez certains ils 
expliquent bien et disent ce qu’ils attendent vraiment de nous, tandis il y en a d’autres qu’on ne 
sait pas exactement, on est un peu perdus ». 
Apprendre suppose comme condition de mettre à jour et de dépasser les représentations qui, trop 
souvent, constituent des freins à l’élaboration d’un savoir nouveau. C’est ce que postule le 
constructivisme. Enseigner efficacement suppose aussi la mise à jour et le dépassement de 
représentations que les enseignants peuvent avoir de leurs élèves, et partant de leur rôle. 
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7. Annexes 
7.1. Profil des interviewés 
 
ENSEIGNANT 1 VSB 
Sexe: H 
Disciplines enseignées : Français, Latin, 
Histoire 
Nombre d’années d’enseignement : 8 ans 
Classes : 7 VSB, 8 VSB, 9 VSB 
Formation pédagogique : en 2004 à la 
HEP, à Lausanne 
ENSEIGNANT 1 VSO 
Sexe: H 
Disciplines enseignées : Français, Maths, 
Informatique, AMP 
Nombre d’années d’enseignement : 30 ans 
Classes : 8 VSO, 9 VSO 
Formation pédagogique : Brevet 
complémentaire de formation, à Lausanne 
ENSEIGNANT 2 VSB 
Sexe: F 
Disciplines enseignées : Maths et Économie 
et droit 
Nombre d’années d’enseignement : 9 ans 
Classes : 7 VSB, 8 VSB, 9VSB 
Formation pédagogique : en 2005 à la 
HEP, à Lausanne 
ENSEIGNANT 2 VSO 
Sexe: F 
Disciplines enseignées : Allemand, (devoirs 
surveillés) 
Nombre d’années d’enseignement : 1 an 
Classes : 7 VSO, 8 VSG, 9 VSO 
Formation pédagogique : non 
ÉLÈVE 1 VSB 
Sexe : M 
Âge: 15 ans 
Classe : 9 VSB 
ÉLÈVE 1 VSO 
Sexe : M 
Âge: 15 ans 
Classe : 9 VSO 
ÉLÈVE 2 VSB 
Sexe : M 
Âge: 15 ans 
Classe : 9 VSB 
ÉLÈVE 2 VSO 
Sexe : M 
Âge: 12 ans 
Classe : 7 VSO 
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7.2. Transcription des entretiens 
7.2.1. Enseignant 1 VSB 
Q/1 Depuis combien de temps exerces-tu le métier d’enseignant ? 
R/1 Depuis 2004. Cela fait 8 ans. 
Q/2 Dans quelle classe enseignes-tu actuellement ? 
R/2 En 7, 8 et 9 VSB 
Q/3 As-tu une formation pédagogique ? 
R/3 Une excellente, parce que je suis passé par la HEP 
Q/4 En quelle année as-tu obtenu ton titre ? 
R/4 En 2004 
Q/5 Pour toi, qu’est-ce qu’un bon élève ? 
R/5 Un bon élève, c’est un élève qui arrive à faire des liens. Et donc à prendre les 
éléments du cours et à les intégrer dans sa propre vision du monde. C’est-à-dire, 
quand je dis qui prend les éléments du cours, c’est assez important. Quand on 
enseigne l’histoire par exemple, un élève qui va te recracher le cours d’histoire, te 
recracher sa feuille d’histoire qu’il a apprise, ce n’est pas pour moi un bon élève. Il 
arrive à mémoriser, il a une très bonne capacité de mémorisation, mais cela ne fera 
pas de lui un bon élève. Un bon élève, c’est celui qui arrive à reformuler les 
informations données et en faire son propre système. Je pense que c’est là la 
principale qualité qu’on attend des élèves. 
Q/6 Quel système mets-tu en place pour voir que l’élève fait les liens dont tu parles? 
R/6 C’est le but même de l’évaluation. Quand tu fais un test pour voir ce qui ressort de 
l’enseignement et de l’apprentissage de l’élève, ton test est conçu pour pouvoir 
valider certaines compétences. Si je reprends l’histoire, tu as effectivement les 
informations qui doivent être données. Cela c’est purement de la connaissance, 
certains sont brillants là-dedans. D’autres éléments qui permettent de mettre en 
avant cette capacité à réemployer ce qui a été vu dans un autre contexte, par 
exemple la lecture de document. L’élève ne va pas retrouver le même, mais il va 
repérer des informations et il va être obligé de réorganiser son savoir pour pouvoir 
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interpréter quelque chose. Là le bon élève est capable de faire ça. C’est pas 
forcément celui qui a le plus travaillé son cours d’histoire à la maison, mais c’est 
celui qui a le mieux su sentir quelles étaient les bonnes informations, les 
informations capitales et qui a su les organiser. C’est l’élève qui a une organisation 
mentale qui lui permet d’avoir accès aux informations déterminantes. 
Q/7 Est-ce que tu pourrais te figurer concrètement un bon élève et essayer de décrire sa 
manière d’être, son comportement, ses attitudes ? 
R/7 Les bons élèves que j’ai eus. Alors je peux en éliminer tout plein. On a souvent 
l’image du bon élève en éliminant les comportements qu’on jugerait comme 
mauvais. 
Le bon élève pose des questions. Des questions qui ne sont pas forcément des 
questions d’incompréhension, mais souvent te pose des questions où il reformule. 
Où ils sont en train de se dire, je vois ça en latin par exemple, tu as énoncé une règle 
et puis là il y en a un qui va lever la main et qui va dire : « Si j’ai bien compris, on a 
dit ça, ça et ça ». Tu vas pouvoir lui dire oui. Ca, par exemple, c’est une question de 
bon élève, parce qu’il a scanné les informations, il les a reprises, il les a organisées 
pour pouvoir se les approprier. 
On fait une pause parce que je n’ai pas justement les questions que pourrait poser 
un bon élève qui étaient plus une confirmation de ses propres interprétations. 
Je n’ai pas d’exemple concret qui me vient là directement à l’esprit. 
Q/8 Est-ce qu’il y a pour toi un lieu de référence pour considérer un bon élève ? Qu’est-
ce qu’un élève ? 
R/8 C’est un jeune garçon ou fille d’un âge donné qui se retrouve sur les bancs de 
l’école. C’est un contexte. L’élève, c’est un élève en classe. Hors classe, ce n’est 
plus un élève, c’est un gamin. 
Q/9 Les liens dont tu parlais se font en classe ? 
R/9 Par contre, l’attitude du bon élève, la capacité à faire des liens et à gérer ces choses, 
ça se fait en permanence. Le bon élève va être capable de resituer les choses. Ses 
dernières vacances, il a vu quelque chose, il va faire un lien en disant: « Ah, mais 
oui, j’ai vu ». Ça c’est la capacité qui va faire la réussite de l’élève qui va faire le 
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lien. Un bon élève, c’est cette capacité à prendre les choses, les dissocier et ensuite 
à les réunir. C’est quand un élève me dit en latin : Ah ! Ouais, en allemand, on a fait 
ça ! Il a une remarque pertinente qui permet justement de fédérer des savoirs. 
Chaque fois que tu apprends des trucs, c’est comme l’histoire de la baguette. Une 
baguette se casse facilement, un savoir est friable, mais quand tu le rattaches en 
fagot, là c’est quelque chose de sûr. Le bon élève, c’est celui qui est capable de faire 
ces fagots, de rassembler les choses. C’est intéressant parce que finalement, cette 
capacité-là, quand tu enseignes, tu fabriques rarement des fagots avec eux, t’essaies 
de faire des liens, leur montrer ce qu’on peut rassembler, en leur disant : « regardez, 
ces deux pièces, elles iraient bien ensemble » mais tu ne vas pas attacher ça tu ne 
peux pas attacher ça, parce c’est quelque chose qu’ils doivent faire d’eux-mêmes. 
En fait tout ce que tu fais, tu leur fournis des fils, de temps à autre, quand tu as le 
temps, tu leur fournis surtout beaucoup de bois pour leur fagot. Et puis après, ils 
devraient pouvoir le faire tout seuls, certains ne le font pas du tout, ils se retrouvent 
avec des tas de choses. Tant bien que mal, ils arrivent à prendre des choses, d’autres 
arrivent à organiser ça, et c’est une capacité qui finalement n’est pas forcément 
apprise. L’école n’apprend pas à être bon élève, L’école est un endroit où on peut 
exercer sa compétence, si on ne l’a pas au départ, on peut acquérir et exercer cette 
compétence, on peut l’acquérir mais pas l’apprendre. C’est comme la marche, 
quand t’es membre du club alpin, tu vas faire des marches en montagnes, tu ne vas 
pas apprendre à marcher, on va te faire marcher, tu vas acquérir la compétence, 
mais on ne va pas te l’apprendre. 
Q/10 Quel est alors le rôle de l’enseignant ? 
R/10 C’est de fournir justement le cadre, l’exercice, l’endroit où il va pouvoir développer 
ses compétences, la matière où il va pouvoir développer ses compétences, mais 
cette matière peut être différente. En Histoire, je suis persuadé que tu étudies la 
révolution française, la révolution américaine, les révolutions de la Rome du 5ème 
siècle avant Jésus-Christ. Tu étudies toujours une matière, mais ce qui est 
important, c’est la démarche intellectuelle que les élèves vont mettre en place si ce 
sont des bons élèves ; qu’ils ne vont pas mettre du tout si ce ne sont pas des bons 
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élèves. Malgré tout, on continue à laisser le terrain pour développer ces 
compétences-là, dont on ne peut pas forcer le développement. On peut inciter le 
développement, mais on ne peut pas le forcer. 
Q/11 Apprendre à apprendre… 
R/11 Ce n’est pas forcément apprendre à apprendre. Mais c’est surtout organiser ses 
savoirs, les savoirs qui sont appris. C’est le stade d’après. 
Q/12 Tu n’as pas fait référence à la discipline… 
R/12 C’est une notion qui dans mes classes de B est finalement indépendante de la notion 
de bon élève. Un bon élève n’est pas forcément un élève silencieux pour moi. 
Parfois même un bon élève, silencieux, à sa place, ce qu’on appelle un élève 
scolaire, n’est pas forcément un bon élève. A mes yeux. C’est vrai que je demande, 
j’incite plus un élève à être intellectuellement actif qu’à être silencieux. Je préfère 
une classe active et du coup l’activité du cerveau va générer des questions, des 
exclamations : Je suis tout content quand en cours d’histoire et de latin, on aborde le 
droit des femmes, l’un ou l’autre élève qui s’exclame : « mais monsieur, mais 
non ». Et ça, c’est des bons élèves qui mettent un peu de bruit dans la classe, qui 
s’insurgent, qui s’opposent, mais c’est positif. Le contexte d’une classe de VSB va 
être plus facilement de les pousser à faire ceci. Moi j’ai l’impression qu’on leur a 
appris pendant toute l’école primaire à se taire, nous, on doit leur apprendre à 
parler. Alors qu’à certains ils n’ont pas encore compris qu’il fallait apprendre à se 
taire, on leur apprend à parler. C’est un petit peu le stade du développement : Nos 
élèves qui ont appris à se taire, il faut leur apprendre à parler alors qu’à certains qui 
n’ont jamais appris à se taire, il faut leur apprendre à se taire. 
Je n’ai pas non plus parlé dans ma définition du bon élève du travail à domicile. Je 
ne suis pas un être qui compte le nombre de devoirs faits et non faits et qui va 
attribuer des points au bon élève, c’est celui qui fait ses devoirs. A mon avis, 
l’essentiel, l’essentiel n’est pas de faire ses devoirs, c’est d’acquérir la matière. 
Typiquement, l’exercice d’orthographe où tu as une quinzaine de phrases à trous où 
tu dois accorder le verbe avec le sujet ; tu fais tes exercices, tu as tout compris, tu 
dois refaire le même exercice parce qu’il y a l’exercice 2 qui te fait exercer 
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exactement la même compétence, j’ai tendance à penser qu’un bon élève qui a 
compris, qui a tout juste son premier exercice et qui ne fait pas le second a une 
totale légitimité. Parce que finalement cela ne lui sert à rien. Par contre, là, ce que 
dis là, c’est le jeu pédagogique. Ce que je dis là, ce n’est pas quelque chose qui est 
défendable devant les élèves, devant une classe. Il y a l’histoire, on te demande de 
faire quelque chose, tu as des exigences, tu dois correspondre aux exigences, tu fais 
les leçons qu’on a demandées, oui mais ça ne compte pas dans ma conception du 
bon élève. Au contraire, je dirais que l’élève qui a compris que les exercices qu’on 
lui a donnés à faire étaient ridicules, c’est un bon élève. Parce qu’il a saisi à quoi 
servait l’exercice. Ça aussi, c’est une des choses que je dis aux élèves surtout au 
début, chaque fois que vous faites un exercice, vous devez vous demander avant : à 
quoi il sert, qu’est-ce que j’exerce, quelle est la compétence que je dois développer, 
pour formuler les choses d’une manière PER-compatible, quelle est la compétence 
visée ? Mais c’est juste se demander : « pourquoi je vais le faire ? Qu’est-ce que je 
dois savoir ? » Et puis à la fin il devrait être capable de dire : « Tiens, la règle de cet 
exercice, c’est que demi s’accorde après le nombre, il ne s’accorde pas avant. » Cet 
exercice était là pour me faire apprendre ça. C’est à ça que servent les exercices, à 
entraîner une règle. Mais si on fait tout l’exercice en disant : voilà, j’ai fini. On n’a 
même pas songé à la règle qui était sous-jacente, l’exercice a peu de pertinence. On 
peut en faire 5, 10, aller dans le drill. Tu drilles le truc pour que ce soit acquis, mais 
acquis, mais non pas compris. Tandis qu’un bon élève doit se dire : « Ok. C’est ça 
la règle, je sais, ma règle est dans mon cahier. Si jamais un jour j’oublie, elle sera 
toujours dans mon cahier, je pourrai un jour y faire référence. Ça c’est une attitude 
responsable par rapport à son savoir. 
Q/13 Qu’est-ce que tu penses des notes, quel est leur rôle, qu’est-ce qu’elles révèlent ? 
R/13 C’est une des grandes problématiques par rapport à ma conception du bon élève. Le 
bon élève n’est pas forcément celui qui a 6. Même si dans mes évaluations, j’essaie 
de privilégier ça : « Est-ce qu’il a synthétisé les savoirs ?  Est-ce qu’il a compris des 
choses ? » En histoire, on essaie de développer ça, on a des exercices qui sont 
centrés là-dessus. Je ne peux pas faire que ça. Il y a aussi en histoire des questions 
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de connaissances, il y a aussi des choses comme ça pour rassurer les élèves qui ont 
besoin d’être rassurés, j’ai appris, j’ai une quittance, comme j’ai bien appris, je 
réponds aux tests. Ce qui fait que la note n’est pas forcément en adéquation avec les 
caractéristiques du bon élève. Par contre, au long terme, on le voit mieux. C’est-à-
dire mes bons élèves commençaient souvent en 7ème année en français avec des 4,5 
et finissaient en 9ème avec des 5. Ce qui prouve une grande progression, parce que le 
4,5 en 7ème est nettement en dessous du 5 du 9ème. Ils ont progressé parce qu’ils ont 
appris cette démarche-là pendant trois ans. Une démarche par rapport à 
l’orthographe qui leur permet de prendre leur dictée, regarder leur faute, réfléchir à 
leur faute, intégrer le système d’orthographe pour le voir, pour s’en faire des règles, 
pour avoir leur référence. C’est vrai que ce n’est pas forcément quelque chose qui 
paie tout de suite au niveau des notes. 
Q/14 Est-ce que tout cela est explicité aux élèves ? 
R/14 Oui. Je pense que je le dis. Je ne le dis pas comme je te le dis à toi. Je ne dis pas aux 
élèves qu’un bon élève n’est pas forcément celui qui fait ses leçons. Je ne le dis pas 
aux élèves, évidemment. Par contre, ce que je disais : « Qu’est-ce que je dois 
entraîner pendant cet exercice ?», c’est quelque chose que je leur demande. Je pose 
la question avant de faire l’exercice. Je dis mais c’est ça que vous devez savoir 
faire. C’est presque plus important que de faire votre exercice juste, savoir ce qu’on 
vous demande, savoir ce qu’il faut retenir. Une autre chose que je pratique ou que je 
pense c’est essentiel, quand ils préparent un test, je leur demande : « mais quelles 
sont les questions que je vais vous poser dans le test ? » pendant la leçon d’avant, 
qui est toujours la leçon de préparation. «A votre avis, qu’est-ce qu’on va vous 
demander ? Quelles sont les compétences, qu’est-ce que vous devez savoir faire, 
etc. ? » Ça, c’est des choses que je leur demande. Voilà ce que vous devez savoir, 
c’est au fond où je me dirige, c’est être les responsables de vos apprentissages, c’est 
être les maîtres de votre barque. Moi, je ne suis pas là pour vous tenir par la main, 
pour vous amener du point A au point B. Je vous dis où est le point A, je vous dis 
où est le point B. Et puis il faut que vous y alliez tout seul, comment vous allez 
faire. Si vous ne savez pas, je suis là pour vous montrer comment lacer vos 
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chaussures, si vous en avez besoin, mais il faudra y aller. Vous avez tout entre les 
mains. Je trouve qu’on le dit énormément dans nos classes qu’ils sont responsables 
de leurs apprentissages, c’est eux qui doivent savoir où ils en sont, c’est eux qui 
doivent savoir ce qu’il faut apprendre, ce qu’il ne faut pas apprendre. Et ça, cette 
responsabilité-là, c’est à mon sens l’essentiel de ce qu’ils doivent apprendre à 
l’école secondaire. En classe de VSB où tu les amènes vers un gymnase, ils doivent 
simplement être autonomes devant un savoir. J’aimerais qu’à la fin de mon 
enseignement, quand on leur donne un manuel, on leur dit : Voilà, il y a les pages 
10 à 30 à apprendre pour le test, j’aimerais, moi, je ne fais jamais, je trouve que ce 
n’est pas une manière d’apprendre l’histoire, mais après avoir passé par ces étapes, 
ils peuvent dire : « Ok, qu’est-ce qu’il y a, qu’est-ce que je résume, quelles sont les 
idées-phares, quelles sont les compétences, qu’est-ce qu’on va me demander ? » Ce 
genre de choses, pouvoir se diriger tout seul face à cette matière. Ça, c’est 
l’apprentissage de 7 à 9. 
Un bon élève est celui qui acquiert ces compétences. Ou qui a ces compétences, 
parce que là encore, un bon élève c’est pas quelque chose, un état où tu as des bons 
élèves, des mauvais élèves, c’est quelque chose qui peut varier, c’est une attitude de 
bon élève. Un enfant n’est jamais un bon élève ou mauvais élève, mais il a des 
attitudes de bon élève ou de mauvais élève. 
Q/15 Il peut changer ? 
R/15 Oui, bien sûr. Non seulement ils peuvent, mais ils changent, point. De toute façon, 
ils changent. Tu n’es jamais le même tel quel de A à Z dans toute ta vie, dans toute 
ta scolarité, dans toute la semaine. Ce qui veut dire que l’élève qui une fois bavarde 
au cours n’est pas forcément un mauvais élève. Parce que parallèlement à ça, à 
d’autres moments, il a mobilisé ses connaissances et il le fait bien. Là aussi, 
attention, paradoxalement on se dit que le bon élève devrait être tout le temps 
attentif. Ben, non, pas forcément. On sait bien que dans un cours de 45 minutes, il y 
a, j’imagine, une dizaine de minutes qui sont vraiment importantes où ta 
concentration doit être maximale et ta réception doit être optimale. Le reste du 
temps, c’est de la répétition, c’est la mise en place des exercices, c’est les notes 
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comme ça. Je sais qu’un élève a besoin que de la moitié de ses facultés pour suivre 
normalement ce qui se fait, et puis après être là à son poste quand on a besoin de lui, 
quand il doit mobiliser ses questions. Je pense aussi qu’au niveau de l’attention un 
bon élève, c’est celui qui a du discernement et puis qui se dit : « Hop là ! Il y a 
quelque chose d’important, qui se dit, là je suis attentif » Il se concentre, il voit le 
truc, ce qui ne l’empêche pas de se retourner 5 minutes plus tard pour dire un gag à 
son copain parce qu’il a trouvé un truc de drôle dans le livre d’histoire, qui 
dit : « T’as vu la tête du type-là, t’as vu le chapeau qu’il porte ». Ça, ils le font dans 
le cours d’histoire, et même peut-être cette observation-là est aussi l’observation 
d’un bon élève qui remarque, qui s’intéresse, qui passe par un autre biais. Là aussi, 
l’attention, je pense que l’inattention n’est pas forcément signe d’être un mauvais 
élève. Mais ça dépend justement de la capacité à mobiliser ça, un bon élève, à se 
mobiliser au bon moment. 
Q/16 A part les notes, est-ce que tu as un système que tu mets en place pour que l’élève 
puisse percevoir quand tu es satisfait ? 
R/16 Le sourire. L’attitude en classe. Tu arrives dans une classe. Ça m’a surpris. Des 
élèves qui m’ont dit : « Vous, monsieur, c’est chouette, parce que quand vous entrez 
en classe, vous souriez. On a l‘impression que vous êtes content de nous voir. » Je 
dis : « Il ne faut pas voir l’impression, je suis content de vous voir. » Et j’ai 
l’impression que le discours, la face est super important. Je fronce les sourcils en 
regardant un élève, je ne lui prends pas l’agenda, je fronce les sourcils, ça marche 
en général, 9 fois sur 10, c’est comme ça que ça passe. Alors oui, cette interaction-
là, elle est capitale, elle est essentielle, et c’est là qu’ils le sentent le plus. Et puis 
après, on le note. Ça, c’est une bonne question, ça c’est une bonne remarque. 
« Mais, monsieur cet exercice ne sert à rien ! », « Ça c’est une bonne remarque. 
Pourquoi ? comment ? Bon, tu vois, finalement, il sert à quelque chose. Autrement, 
je ne vous l’aurais pas donné. » 
Ce que j’attends des élèves, de mes élèves, c’est dit, ça se sait. Parce que celui qui 
me dit : « Monsieur, je ne comprends pas à quoi ça sert », il ne va pas recevoir une 
réprimande immédiate, parce qu’il sait que c’est une bonne question, parce que chez 
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moi c’est une bonne question, ce n’est pas le cas partout, chez moi c’est une bonne 
question. Du coup c’est dans l’attitude, dans l’être avec l’élève. Je suis persuadé que 
c’est là que se fait le plus de rapport d’enseignement, c’est là que tu définis mieux 
tes exigences, c’est quand tu définis, tu montres cours après cours. Tu les modèles 
quand même un peu ces élèves, tu leur montres, tu les tires du côté où tu veux qu’ils 
aillent, mais c’est dans l’interaction continue. 
Q/17 2 ou 3 adjectifs pour définir le bon élève… 
R/17 Intéressé, actif, et puis, je crois que ça suffit : intéressé et actif. 
	  	   	  
Jude Perrin, Thi Kim Lien Nguyen                      Juin 2012                                                       Page 47	  
 
	  
7.2.2. Enseignant 2 VSB 
 
Q/1 Qu’est-ce qu’un bon élève ? 
R/1 Un élève intéressé, un élève souriant, puis un élève qui suit, je dirais, d’après moi 
ma définition du bon élève, c’est pas forcément, comme on dirait, le premier de la 
classe, le petit élève qui est tout sage, qui écoute, bien sûr, mais je trouve que ce 
n’est pas ceux-là qui apportent. Je préfère l’élève des fois un peu extraverti, qui 
prend la parole sans lever la main mais pour faire le bon complément au bon 
moment. Mais bon, quand même l’élève qui suit mais pas l’élève qui fait exprès de 
partir ailleurs, mais c’est vrai, l’élève qui suit, qui sait toujours où on en est, qui a 
fait ses devoirs, qui demande de l’aide aussi, mais c’est vrai pour moi le bon élève, 
c’est pas forcément le plus appliqué, le plus... 
Q/2 Donc pour toi, c’est plutôt d’autres compétences... 
R/2 Mais, ça veut dire, il faut qu’il ait des compétences intellectuelles derrière mais 
c’est vrai...véritablement pour moi le bon élève c’est celui va participer, qui va 
montrer de l’intérêt. Véritablement, cette notion d’intéressé c’est important. Qui va 
chercher à comprendre pourquoi, d’où ça vient, qui va poser ses questions curieuses 
mais dans le bon sens, c’est pas de la curiosité malsaine, moi c’est assez comme ça 
que je vois un bon élève. 
Q/3 Est-ce que tu vois aussi dans l’organisation du travail, dans d’autres choses que 
seulement la curiosité, l’intérêt ? 
R/3 Oui, bien sûr, en principe, un bon élève, automatiquement, il a ses affaires aux bons 
cours, au bon moment. Mais, je pense pas que c’est forcément celui qui est le plus 
ordonné, qui est le meilleur élève. En parlant, j’ai l’exemple là, d’un élève que j’ai 
en 9B, pour moi c’est un très bon élève, mais des fois il n’a pas son livre, ses 
feuilles sont pas forcément classées, mais il les retrouve. Il n’est pas perdu dans son 
cheni, à chercher trois heures. Il arrive quand même très rapidement à avoir...Donc 
oui, il y a une forme d’organisation mais pas forcément l’organisation structurée, 
classée, et tout. Parce que ça donne souvent de bons élèves ceux-là. Mais, en VSB, 
je trouve que ces élèves-là, ils finissent souvent par peiner, parce qu’ils sont bloqués 
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dans des démarches très fixes, très serrées, puis au moment tu leur demandes un peu 
d’analyse, de sortir du contexte, de chercher plus loin, ça stoppe. Que l’élève qui est 
un peu plus fouillis, des fois un petit peu moins, il a l’habitude de se raccrocher 
comme il peut et puis ça donne ça. Ouais, bon, chacun a sa représentation, mais 
moi, pour moi, les bons élèves, c’est pas... Si je prends mon cas, moi, j’étais comme 
ça. Je veux dire, moi j’étais pas l’élève qui levait la main pour prendre la parole, 
moi quand j’avais quelque chose à dire, ça sortait comme ça spontanément, 
c’était...puis j’étais...je pense que j’étais une bonne élève parce que je veux dire, j’ai 
fini avec de bons résultats, mais ouais... Je n’étais pas la représentation qu’on a, 
quand on dit : celui-là, c’est un premier de classe avec ses petites chaussettes 
montées à la même hauteur que son short et ses cheveux tous coiffés du même côté. 
Q/4 Est-ce qu’il y aussi l’autonomie, pour toi c’est aussi… 
R/4 Ah ben oui ! Bien sûr ! Alors un élève qui est euh...un bon élève est autonome, ou 
tout du moins, s’il a de la peine, il sait demander de l’aide. Mais c’est pas quelqu’un 
qui est assisté. Ça c’est clair, ça c’est pas un bon élève, quelqu’un qui a toujours 
besoin d’aide, qui a tout le temps besoin... Bon, d’un autre côté, venir demander 
pour progresser, mais il y a des élèves qui viennent te demander la réponse, alors 
moi je ne la leur donne jamais, je leur donne une piste puis après : « Retourne à ta 
place et travaille ! » Donc oui, ça c’est un bon élève, qui vient qui pose des 
questions puis qui est d’accord de continuer la démarche tout seul. Par contre, 
l’élève qui attend bêtement qu’on lui donne la réponse, à mon avis, ça, c’est pas ... 
Q/5 Est-ce que tu as vraiment une image d’un bon élève ? Au début de l’année, en fixant 
certains critères tu dis qu’il faut absolument qu’ils arrivent à développer, développer 
ceci et cela pour être un bon élève ? 
R/5 Si je leur dis ce qu’il faut ? Ouais ! Je leur donne des pistes, je leur donne des 
méthodes du travail. 
Q/6 Là, tu mets quel accent pour qu’après, ils deviennent de bons élèves ? 
R/6 Beaucoup de travail. Moi, j’insiste beaucoup sur le travail, parce que c’est vrai 
que...comme je donne mes cours, on fait beaucoup de choses en classe. Donc, celui 
qui a pas compris, il doit reprendre par lui-même, donc s’il veut devenir le bon 
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élève, il faut qu’il arrive tout seul à fournir cet effort de travail, moi j’imagine 
plus...Ouais, que le bon élève...bien sûr il y a des capacités intellectuelles, je veux 
dire, des élèves qui en fichent pas une et qui s’en sortent parce qu’ils n'ont pas 
encore atteint leur limite, mais c’est pas leur rendre service de pas les pousser au 
travail, parce qu’à mon avis, pour plus tard, on a besoin de ça. 
Q/7 Et puis question de comportement ? 
R/7 C’est véritablement le comportement intéressé. Donc, la personne qui est intéressée 
à venir en cours, qui porte de l’attention, qui intervient quand il y a quelque chose 
qui lui semble pas clair, ou pour donner une donnée complémentaire. Je veux dire 
l’élève qui est (montrant un visage passif) ... ok alors celui-là pour moi, il a beau 
être très très intelligent, c’est pas un bon élève parce que ça ne te donne rien à toi 
qui es devant, quand t’es devant et tu donnes ton cours, c’est appréciable de voir 
celui-là sourit, celui-là, il a compris, parce qu’il a fait aah, ça réagit. Celui qui est 
passif comme ça, tu sais pas quoi en faire. Puis d’ailleurs, c’est pas souvent des 
bons élèves, parce qu’ils s’ennuient, parce qu’ils comprennent pas, parce qu’ils 
demandent pas de l’aide, donc véritablement c’est le comportement intéressé. Mais 
c’est vrai, moi, je n’insiste pas sur le lever de la main, je veux dire quand on fait une 
discussion sur un article, c’est pour que la discussion se fasse et souvent le bon 
élève, il prend la parole sans lever la main, parce que celui qui attend pour dire 
quelque chose comme ça, ben voilà, il attend trois jours, puis tous les autres ils ont 
pu dire tout ce qu’ils avaient à dire. Donc pas forcément, je n’ai peut-être pas la 
représentation du bon élève comme la majorité de mes collègues. Il y en a peut-être 
ceux qui sont plus...oui, structurés, mais je dis pas qu’il faut pas lever la main, par 
exemple quand on fait la correction, si tu as un exercice juste, tu lèves la main. Mais 
des fois simplement lever la tête avec un sourire, avec un air de dire : « Moi, j’ai la 
bonne réponse. » ça suffit, après, dans une classe de 11, c’est plus facile de les 
repérer que dans une classe de 26. 
Q/8 C’est sûr ! Et puis question de discipline ? 
R/8 Ben ma foi c’est des...l’élève...pour moi le bon élève c’est pas celui qui a jamais de 
punition, c’est l’élève qui peut avoir une punition comme ça mais donc pour qui la 
	  	   	  
Jude Perrin, Thi Kim Lien Nguyen                      Juin 2012                                                       Page 50	  
 
	  
punition fait progresser. Ça veut dire : « ok j’ai une punition... » Bon, déjà moi, je 
fonctionne avec l’avertissement donc, quand je donne un avertissement, en principe, 
un bon élève, il stoppe ses clowneries, il arrête puis si ça va jusqu’à la punition, ben 
normalement, il en prend qu’une dans l’année, parce qu’il se dit eh bien, ou bien 
elle fait effet il y a deux trois mois avant qu’il y ait une nouvelle. C’est pas l’élève 
chez qui on doit s’acharner pour lui donner des punitions mais c’est vrai que le bon 
élève qui n’a jamais de punition, ouais, c’est un bon élève mais quand il aura fini 
son école obligatoire, il va peiner. C’est pour ça, il n’arrive pas avec cette ouverture 
d’esprit. Parce qu’il reste trop fermé dans ce qu’on lui demande scolairement. Moi, 
je vois quelqu’un de plus...le bon élève pour moi, c’est quelqu’un qui arrivera 
facilement derrière à analyser, à s’intégrer dans n’importe quel métier, dans 
n’importe quelle situation. Y a des gens qui sont passe-partout. Ben, à mon avis, 
ceux-là c’est des...quand je dis passe-partout, c’est pas qu’ils sont transparents. 
C’est des élèves qui, ouais, qui s’imposent. Mais bon, il faut s’imposer sans plus 
gêner les autres, parce qu’il y a des élèves qui s’imposent, qui s’imposent tellement 
que les autres n’ont plus de manœuvre...De nouveau, il faut avoir cette intelligence 
naturelle de dire : « Bon ben, maintenant, je me la ferme et les autres peuvent 
travailler, quoi. » C’est comme ça que je le vois. Mais pour moi, je ne jugerai pas le 
bon élève au nombre de punitions qu’il a eu ou pas eu. Mais plutôt la leçon qu’il a 
retirée des punitions. Moi, j’avais l’année passée, un élève qui écrivait mais comme 
un cochon, je l’ai puni trois, quatre fois, puis après ben voilà, il a compris et 
pendant toute la fin de l’année, ça s’est bien passé. Puis, d’ailleurs il a bien terminé 
et tout, il avait compris qu’il fallait faire un petit effort. Puis voilà, moi je pense que 
c’est véritablement lié quand même à la notion d’intelligence. Alors, je pense qu’en 
VSO, t’auras des réponses bien différentes. J’ai l’impression que l’élève structuré, 
l’élève bien, qui s’applique, qui lève la main, qui répond, pour eux, c’est un bon 
élève. 
Q/9 Puis aussi au niveau des notes ? 
R/9 Ben voilà, mais en B c’est pas forcément, ceux-là qui ont les meilleures notes. Ceux 
qui sont toujours bien rangés, bien parfaits, ils entrent mieux dans le cadre, on est 
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d’accord, on a un cadre scolaire qui est rigide et ils ont parfaitement compris le jeu. 
Mais je ne sais pas si en dehors de ce cadre, s’ils sortiront bien. C’est pour ça que 
je... 
Q/10 Donc, tu vois un peu plus loin, on peut dire… 
R/10 Ouais, j’enseigne, comme j’enseigne en 7, 8, 9, et puis là, c’est clair que tu ne peux 
pas penser à ton enseignement en 9ème sans penser à ce qui fera derrière, ouais, de 
toute façon. 
Q/11 As-tu l’image assez nette, ouais, quand tu penses bon élève, tu penses à certains 
élèves, en souvenir ? 
R/11 Ouais, ou d’autres actuels. Chez moi en principe, c’est toujours des garçons. J’ai eu 
de très bonnes élèves filles, mais souvent, les filles sont plus justement dans ce 
cadre scolaire à s’appliquer, à essayer, et n’osent pas sortir. J’ai eu une élève qui 
était très très très bonne. Elle avait 6 de moyenne partout, mais elle n’apportait rien 
au cours parce qu’elle n’osait pas, parce qu’elle se gênait, et voilà. Alors qu’un que 
j’avais en tête, l’année passée, un élève superbe qui était ...pour moi, c’est 
véritablement un bon élève, on lui a donné un prix d’économie, il n’avait pas 6 de 
moyenne d’éco, mais il avait un 5 ; ben 5,2 mais bon avec moi c’était déjà pas mal, 
mais il apportait toujours ce qu’il fallait au cours. Quand il n’y avait plus un bruit, 
ouais, personne, il arrivait, il intervenait, il expliquait ce qu’il avait compris et ça 
permettait d’aller. C’était pas l’illustration, c’était véritablement ...ouais il disait à 
ses copains : « mais pensez comme ça et ça va aller ». Puis, ouais, véritablement ce 
sont des garçons, ouais, souvent j’ai beaucoup plus de contact avec les garçons 
qu’avec les filles. En 7-8-9, je trouve que les filles c’est vite... Y en a pas beaucoup 
qui ont un véritable sens de la rigolade, un véritable sens... tu leur fais une 
remarque, elles se vexent, elles se fâchent,...Y en a pas beaucoup. Y en a une 
maintenant, V....... elle est punch, elle, ça passe très, très bien, quand je lui fais une 
remarque, elle sait que c’est pas...mais à cet âge-là les filles, c’est tellement délicat. 
Les garçons, ça marche justement quand on rentre dedans, à l’orgueil, à la piqûre. 
Je crois que c’est à cet âge-là que ça fonctionne. Donc, ça, si tu me demandes de 
bon élève, j’ai quasi systématiquement des visages de garçons qui apparaissent. 
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Comme je te dis une ou deux filles, mais souvent trop réservées. 
Q/12 Qu’est-ce que tu penses, quel est le rapport qu’un bon élève a au savoir ? 
R/12 Un bon rapport au savoir, ben justement, un rapport curieux, un rapport de 
comprendre pourquoi, d’où ça vient, à quoi ça sert. Et pas seulement de 
l’application, on m’a dit que 2+2, ça faisait 4, puis je l’applique, je l’applique, et je 
l’applique, mais d’où ça vient, pourquoi, comment, ouais, véritablement cet esprit 
curieux, intéressé. Puis souriant, je trouve que c’est tellement agréable, des élèves 
qui sourient. Ça veut pas dire que c’est un bon élève, mais c’est un élève souvent 
qui montre un certain intérêt. Après là, j’ai typiquement un exemple d’un élève qui 
est en 9ème, toujours souriant. Alors c’est pas un bon élève parce qu’il travaille pas, 
il n’est pas assez appliqué, mais c’est vrai que c’est quand même agréable. Je 
garderai, je pense toujours un bon souvenir, c’est qu’il a toujours le sourire. C’est 
vrai que c’est quand même pour nous, un bon élève. 
Q/13 Tu as des retours ? Pourquoi malgré tout il était souriant ? 
R/13 Non, parce que c’est le gars qui se dit : « Ma foi, je suis là, autant faire ce qu’on me 
demande sans se faire la tête. » et puis c’est vrai il y a toujours un intérêt à faire, je 
pense c’était pour ça qu’il était chouette. 
Q/14 Est-ce que pour toi c’est important aussi pour eux de maîtriser plutôt des 
compétences que des savoirs scolaires. Ça veut dire au-delà de… 
R/14 Ouais, ouais, bien sûr, un savoir scolaire, il faut le savoir, mais le but c’est de savoir 
quand il nous sert, pourquoi, c’est vrai que dans les branches que j’enseigne, c’est 
plus facile, y a toujours des illustrations et j’estime qu’un savoir sans compétence, il 
ne sert à rien. Ouais, véritablement, le savoir pour moi c’est pas quelque chose 
d’important. 
Q/15 Donc, quand tu vois un bon élève, tu vois aussi qu’il va développer… 
R/15 Ben voilà, c’est ça. Moi, je dis c’est quelqu’un pour moi que tu mets dans n’importe 
quelle situation, n’importe où, il saura toujours justement mobiliser ses savoirs pour 
développer les compétences au bon endroit. Et bon peut-être parce que je suis 
comme ça, je ne m’en rends pas compte mais c’est vrai que, moi tu peux me mettre 
dans n’importe quel milieu, je serai à l’aise. Ouais, j’étais une bonne élève quand 
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même. Mais je pense que... c’est pas pour me lancer des fleurs. J’étais en G, moi. 
J’avais 10 de moyenne de math - 9,5 en français - 9 d’allemand. Donc pour moi, 
c’est véritablement des gens qui savent entrer dans n’importe quel monde, à être à 
l’aise, certes, chacun avec ses capacités personnelles. Je veux dire moi, quand 
j’arrivais en classe, ils voient bien que je ne suis pas dans le même milieu que 
d’autres profs. On est différent et tout mais je pense qu’on est tous très à l’aise, eux 
comme moi. Et c’est vrai que quand je vais sur un chantier avec mon papa, je suis 
parfaitement à l’aise. Je me retrouve au milieu de la forêt, en train de faire du bois, 
je me sens parfaitement à l’aise. Et dans un restaurant 4étoiles je suis tout à fait à 
mon aise aussi. Donc c’est vrai je pense que c’est une sorte d’un bon élève. C’est 
véritablement une preuve d’intelligence de mobiliser son savoir pour développer la 
compétence qui s’adapte au cas par cas. Voilà, ça joue ? 
Q/16 Ouais, à part si tu veux ajouter quelque chose ? 
R/16 Non, c’est bon, je crois que c’est bon. 
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7.2.3. Enseignant 1 VSO 
 
Q/1 Depuis combien de temps exerces-tu le métier d’enseignant ? 
R/1 Depuis plus de 30 ans. 
Q/2 Dans quelle classe tu enseignes actuellement ? 
R/2 Dans de 9 VSO, 8 VSO aussi. On peut dire que j’ai fait l’essentiel de ma carrière en 
7-8-9. Au début, je n’étais pas maître de classe. J’intervenais dans plusieurs classes. 
Q/3 Est-ce que tu as une formation pédagogique ? 
R/3 J’ai une formation pédagogique de base, l’école normale avec un BFC1 (brevet 
complémentaire de formation). 
Q/4 À Yverdon ? 
R/4 Le BFC1, ça se faisait à Lausanne. C’est avant l’introduction de la HEP, en fait. 
Q/5 Selon toi, qu’est-ce qu’un bon élève ? 
R/5 C’est une question difficile. D’abord, derrière le mot bon, c’est trois lettres, mais il 
y a beaucoup de concepts possibles de bon élève. Je me mets à la place de l’élève, 
pas forcément à la place du maître. Un bon élève c’est un élève qui doit apprendre 
et réussir. Après on peut trouver de bonnes excuses pour qu’il n’y parvienne pas. 
Mais du coup ça ne devient plus tout à fait un bon élève. 
Après, il faut décrypter pour qu’un élève réussisse et apprenne. D’après moi, il y a 
un point fondamental, c’est la relation. La relation d’abord humaine, et puis après, 
la relation pédagogique qui peut être plus difficile à établir qu’une simple relation 
humaine. Pour moi, la relation pédagogique, c’est là que j’apprécie un élève, je ne 
dirai pas qu’il est bon, mais que je l’apprécie. C’est là que je peux faire un travail 
avec lui, je peux faire un travail, c’est à peu près dans ce que je peux mettre dans 
son cerveau, s’il est capable de montrer les modèles qu’il a, je peux intervenir sur 
ces modèles, s’il n’est pas capable de me fournir une présentation de ce qui se passe 
dans sa tête, c’est difficile de travailler avec lui. Ça m’arrive de dire à un 
élève : « C’est difficile, on ne peut pas bosser, parce que tu ne me livres pas ta 
manière de concevoir, moi je travaille beaucoup sur les représentations où comment 
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 ils modélisent une situation pour voir, contrer leurs modèles, les remettre en cause, 
leur présenter une situation où le modèle ne peut plus convenir, du coup on doit 
réadapter le modèle, ce sera l’échange, le va-et-vient entre un modèle et un autre, 
une conception et une autre qui leur fait finalement s’enrichir et l’enrichissement 
permet de dominer une difficulté, que cela soit dans le français ou dans les maths, 
peu importe. 
Q/6 Tu as un exemple précis? 
R/6 J’essaie de reprendre quelque chose. C’est un peu bête. J’en vis tous les jours des 
exemples comme ça. C’est dans les maths où les modèles apparaissent plus 
clairement que dans d’autres branches. Néanmoins dans la lecture, il y a aussi pas 
mal de situations où on voit que les élèves comprennent un tout autre message que 
ce qui est écrit. J’ai un peu de peine à trouver un exemple précis tout de suite 
comme ça. Je réfléchis un petit peu et j’y reviens après. 
Q/7 Tu as dit que c’est aussi un élève qui réussit. Est-ce que tu pourrais développer ce 
thème de réussite ? 
R/7 Réussir c’est satisfaire aux exigences à quelque part. Un élève peut bien travailler, il 
peut faire des efforts mais pas parvenir. Si c’est un bon élève, il a une bonne attitude 
d’élève, ce n’est pas un bon élève parce qu’il n’a pas parcouru le dernier bout droit 
qui est de dominer les difficultés et maîtriser. On peut apprendre avec une bonne 
attitude, mais pas parvenir. C’est un bon apprenti, mais il ne parvient pas au bout de 
ses apprentissages. 
Q/8 Tu as aussi ce que tu vois que c’est un bon élève dans sa relation humaine… 
R/8 C’est simplement le respect pour moi, la relation humaine. Si on ne s’ignore pas, on 
dit bonjour, on se regarde dans les yeux, on serre la pince. Après plus ou moins on 
se confie, mais on a une position de collaborant avec ceux avec qui on travaille. 
C’est un peu ça pour moi les relations humaines. C’est être capable de s’échanger 
des mots qui n’ont peut-être rien à voir avec l’école finalement, on est en train de se 
connaître un peu l’un l’autre. 
Q/9 Et la relation pédagogique… 
R/9 La relation pédagogique, je la mets plus dans qu’est-ce que l’élève m’offre comme 
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langage, peut-être non verbal qui me permet de travailler avec lui sur le concept à 
acquérir. Par exemple dans les maths, c’est souvent là que je ressens le plus 
fortement ça. C’est beaucoup de logique, mais c’est plus ou moins facile d’entrer 
dans la logique de l’autre. Dans les maths, un élève qui vient, qui présente un 
champ de problème qui a un cheminement, mais qui n’est pas le bon cheminement, 
on peut reprendre ce cheminement. Celui qui n’a pas de cheminement on est 
capable de questionner, tu es entré par où là-dedans, qu’est-ce qui l’a permis de 
faire référence à une chose que tu connais. Voilà, c’est des questions qui me 
permettent de voir comment il construit sa pensée, et puis s’il manque un escalier 
dans sa construction et bien le lui rappeler pour qu’il s’appuie sur les bonnes 
choses, quoi. 
Q/10 Tu as combien d’élèves dans ta classe ? 
R/10 14 
Q/11 Sur les 14, est-ce qu’il y en a qui correspondraient au profil que tu décris ? 
R/11 Il y en a plusieurs. Ils ne comprennent pas forcément tout de suite cette histoire de 
relation, s’il ne m’expose pas leur manière de voir, je peux difficilement avoir 
accès, je peux difficilement soit les corriger ou les réorienter s’il y a besoin. Ceux 
qui entrent dans cet échange, ils progressent vite, en général ils comprennent vite 
leurs fautes, ils s’améliorent peut-être plus rapidement que les autres. Ils font des 
progrès plus rapidement. 
Q/12 Revenons un moment sur la relation humaine qui permet de dire qu’un élève est un 
bon élève. Tu la vois dans quel cadre ? 
R/12 Je la vois beaucoup dans le cadre de la classe, parce que les élèves, je ne les connais 
pas tellement en dehors de l’école. Pour moi, c’est en priorité ce qu’on vit dans la 
classe. Après il y a des autres moments où ils me téléphonent un jour ou l’autre 
dans la journée pour me poser des questions sur un devoir ou un rendez-vous qui est 
pris avec les parents. Les parents, ça influence aussi la vie de l’enfant, la relation 
humaine qu’on a avec l’enfant, parce qu’il n’est pas tout seul, il est rattaché à des 
frères, des sœurs, ses parents. Tout ça entre en ligne de compte dans la construction 
de cette relation. Quand on entre en relation avec l’enfant, on invite les parents pour 
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essayer de l’enrichir justement. 
Q/13 Quand tu commences avec une classe, combien de temps cela te prend-il pour voir 
qui est un bon élève et qui ne l’est pas ? 
R/13 Ça peut être rapide. Mais ce n’est pas figé. Il peut être dans une situation où il serait 
un mauvais élève, mais très rapidement d’un jour à l’autre, il peut revenir à un 
profil de bon élève. C’est une histoire d’attitude au travail, d’ouverture, de mettre 
son attention à disposition du moment, là où l’on est, pas dans l’avant, ni dans 
l’après. Les jeunes pensent souvent à faire après, Ils pensent à ce qu’ils ont fait 
avant, c’est super, mais le moment présent, parfois ils oublient d’être dans le 
moment présent. 
Q/14 En tant qu’enseignant, quelle est ta marge de manœuvre à toi pour faire changer de 
statut à un élève, passer de mauvais à bon ? 
R/14 Ça dépend des causes de son empêchement d’être bon. Si c’est une affaire 
intellectuelle, s’il se prend mal dans le raisonnement, si c’est dans la relation 
pédagogique, sa manière de construire pour arriver à l’objectif voulu, si c’est un 
problème de disposition personnelle, ça peut être un cas de discipline qui peut être 
réglé avec les parents bien souvent ; quand ça va pas, je mets une ou deux 
remarques dans l’agenda, je convoque rapidement les parents. Quand il sent que 
l’enseignant et les parents commencent à s’occuper un peu plus de manière serrée 
de lui, en général ils réalisent quelque chose. Et puis ça ne suffit pas, parfois les 
parents n’ont plus les moyens soit d’exercer une pression, soit de recadrer l’enfant, 
là on fait appel à des professionnels d’autres services, de spécialistes de l’éducation, 
dans des domaines rattachés à l’école, mais on ne le fait pas nous-mêmes. C’est le 
travail de l’éducateur. 
Q/15 Réfléchis et représente-toi quelqu’un dans ta classe dont tu pourrais dire que c’est 
un bon élève et parle-moi de lui ou d’elle. 
R/15 J’ai plusieurs bons élèves, je trouve, qui ont ce qualificatif. 
Q/16 Choisis-en un. 
R/16 Je pense à une élève qui est arrivée l’année passée de Château-d’Oex, qui était 
chargée de pas mal de problèmes, dyslexie qui engendrait d’autres problèmes et des 
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modes de travail particulier, qui rejoindrait des adaptations comment le prof 
formule ou demande le travail à cette élève. En arrivant ici, elle n’a pas voulu toutes 
ces choses particulières, elle s’est trouvée à fonctionner comme les autres, même 
qu’elle n’est pas capable de le faire. Et puis, elle s’est donnée de la peine, elle s’est 
encouragée, elle demande souvent un complément d’information sur comment faire 
son travail, elle cherche à savoir si elle fait juste et elle vérifie au fur et à mesure 
son travail. C’est une bonne élève, elle a l’initiative de demander, l’initiative 
d’entreprendre. Je sais que c’est une élève qui va réussir. 
Q/17 Est-ce que cela pourrait arriver qu’il y ait de bons élèves qui ne réussissent pas ? 
R/17 Bien sûr, mais il n’est pas révélé. Il y a quelque chose qui l’empêche de se révéler. 
Si c’est un élève qui est capable, qui est intelligent et qui ne fait pas de bonnes 
notes, il y a une contradiction-là, soit il fait de l’opposition, soit c’est une manière 
de montrer une révolte ou quelque chose qui est un problème. Si c’est un élève qui 
est bon, il a le plaisir de réussir, de montrer à son prof et aux autres qu’on réussit. 
Un élève qui serait plein de compétences, mais qui n’en fait pas montre, c’est qu’il 
a un problème qui est ailleurs. Moi, je verrais ça un peu psycho quelque chose. 
Q/18 Je prends un ensemble de points. Tu me diras juste ce que tu penses par rapport à un 
bon élève. Qui est le meilleur élève ? Organise tout seul son travail ou a besoin 
d’aide. 
R/18 Les deux peuvent être bons. Celui qui organise parce qu’il a appris à s’organiser. 
Celui ne sait pas s’organiser et qui demande, c’est une manière de s’organiser que 
de demander de l’aide. 
A priori, celui qui sait s’organiser et qui est autonome a un petit avantage, besoin de 
s’organiser le jour où il n’y a personne à qui demander comment s’organiser, il va 
s’en sortir, peut-être pas l’autre. 
Q/19 Il a un comportement adéquat à l’école ou en dehors de l’école 
R/19 Là c’est un peu complexe. Un jeune en dehors de l’école, est-ce qu’il est toujours 
élève ? Pas sûr. Parce qu’on demande aux élèves quand ils sont en classe, d’être en 
classe, de ne pas penser à. Les heures d’école sont des heures d’école. Les heures où 
il est chez lui, différent évidemment, on voudrait qu’il soit exemplaire partout, à 
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l’école, hors de l’école. Ça arrive qu’il y ait des élèves qui soient bons et moins 
bons dans et dehors et inversement. C’est difficile de trancher dans le sens qu’on ne 
les connaît pas en-dehors. Et puis, faut que jeunesse se fasse, comme on dit, qu’il 
fasse ses petites combines avec ses amis, dans le cadre de copains que dans le cadre 
de l’école. 
Q/20 Est-ce que tu explicites à tes élèves toutes ces attentes ? 
R/20 Je voudrais me filmer moi-même pour répondre à cette question. Je n’explicite pas 
tout au début de l’année. Voilà si vous voulez être bon, il faut faire ça et ça, il n’y a 
pas de liste comme ça. La liste est probablement différente pour chacun je pense. Ce 
qui est important, il me semble, c’est fixer des règles de base d’une vie qui rendent 
la communauté possible. A partir de là tout est possible. Si on est d’accord de 
communiquer, d’échanger, on peut construire d’autres choses. 
Q/21 Si tu devais choisir une seule qualité pour définir un bon élève… 
R/21 L’autonomie.  
Q/22 C’est-à-dire ? 
R/22 C’est-à-dire se retrouver dans des difficultés, des questionnements et savoir où aller 
chercher les réponses, sans les demander au voisin ou au prof, se dire « Ah, c’est les 
maths, l’aide-mémoire, ah la géo, alors l’internet, je vais voir là, je sais qu’il y a un 
site ». Aujourd’hui je crois que c’est ça la force, c’est avoir des idées pour aller 
chercher des solutions. 
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7.2.4. Enseignant 2 VSO 
 
Q/1 Une seule question importante pour notre travail : qu’est ce qu’un bon élève pour 
toi ? 
R/1 Un bon élève, c’est un élève qui est intéressé, qui est ouvert, qui veut travailler, 
voilà, ce qu’est un bon élève, il doit pas forcément être très scolaire, il doit pas avoir 
toujours que de bonnes notes mais il doit avoir du plaisir d’être en classe, et de 
participer que des fois ce soit juste ou faux, c’est, voilà, qu’il ait juste du plaisir et 
qu’il soit intéressé par la matière. 
Ça, c’est pour moi un bon élève. 
Q/2 Oui, tu as l’image d’un certain élève quand tu dis ça, ou bien tu peux voir encore 
d’autres caractéristiques ? 
R/2 Disons, ça c’est pas une projection d’un élève que j’ai. Ça c’est moi comme je 
ressens... Si j’ai un élève qui est comme ça, ça me fait du plaisir de l’avoir en 
classe. Si je vois que quelqu’un n’est pas intéressé, tout lui est égal, etc., ça me fait 
mal au cœur, si quelqu’un a que des bonnes notes mais c’est parce qu’il a un 
répétiteur à la maison et en classe, ça ne l’intéresse pas du tout de participer etc., ça, 
pour moi ce n’est pas un bon élève non plus. Seulement parce qu’il fait de bonnes 
notes. 
Q/3 D’accord, ouais. Donc toi, tu vois plutôt, tu mets l’accent sur certains aspects. 
Qu’en est-il pour l’organisation ? 
R/3 Quelle organisation ? De mes cours ? 
Q/4 Non, de l’élève. Est-ce que pour toi c’est aussi un critère… 
R/4 Qu’il soit bien organisé ? C’est difficile à dire dans le sens, où si on a, par exemple, 
un 7 O, c’est des fois aussi au maître de l’aider à bien pouvoir s’organiser, c’est pas 
toujours acquis, même si c’est d’un côté des grands, ils sont toujours, des fois, aussi 
très petits. Et comme c’est un grand pas entre la 6ème et la 7ème, et on enseigne 
différemment, il y a beaucoup plus de maîtres etc. Des fois, pour eux c’est aussi un 
changement. Alors, il doit être organisé, si on sait qu’il a reçu les moyens pour être 
bien organisé, dans ce sens. 
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Q/5 Oui, sinon pour toi ça rentre pas tellement dans la définition de bon élève ? 
R/5 Ça entre mais après un certain temps. Je ne demande pas, j’exige pas ça tout de 
suite, mais une fois qu’on a mis ça sur place, et que j’estime que l’on peut 
maintenant le demander, c’est aussi un des critères, ça, c’est sûr. 
Q/6 Oui, et puis tu vois l’évolution avec la 8ème et la 9ème ? 
R/6 Ah oui, absolument, absolument !  
Q/7 Puis là, ce sera quelque chose que tu attends que ce soit plus au moins acquis.  
R/7 Oui, absolument.  
Q/8 D’accord. Et puis, question d’autonomie. 
R/8 Question d’autonomie, c’est la même chose. Y a ceux qui sont tout de suite 
autonomes, souvent les filles avant les garçons, et ça on constate aussi d’après la 
personnalité de l’enfant, mais là aussi, il y a certains enfants, surtout qu’on les 
prend en 7ème, il faut tout de suite voir dans quelles mesures ils sont déjà autonomes 
et les aider à devenir autonomes, et à partir de là c’est aussi une chose après, après 
un certain temps, qu’on demande comme acquis. Voilà. L’autonomie pour moi, 
c’est pas un critère qui rentre tout de suite, il faut toujours voir et évaluer chaque 
élève individuellement. 
Q/9 Est-ce que tu penses que c’est aussi un peu la culture d’établissement ? Est-ce qu’on 
met beaucoup d’accent ici, sur l’autonomie ? Ou bien c’est vraiment individuel, ça 
dépend de chaque professeur, chaque... 
R/9 Non, non, non. Moi, j’ai aussi trois enfants dans l’établissement d’Élisabeth de 
Porte qui n’est pas du tout en rapport avec cet établissement. Et plus ils grandissent, 
plus on leur demande d’être autonomes. Néanmoins, ici, comme dans d’autres 
établissements dans le canton de Vaud, j’ai constaté que si les parents sont inquiets 
ou ils voient où il y a un problème, ils s’adressent tout de suite aux maîtres ou à 
l’établissement. Ça n’a jamais été refusé qu’on s’occupe dans un premier temps, ou 
un peu, en particulier de cet élève pour voir dans quelle mesure et comment l’aider 
pour qu’il puisse acquérir cette autonomie lui-même. 
Q/10 Donc c’est aussi un des aspects importants qu’on attend qu’ils apprennent et qu’ils 
fassent des progrès. Et par rapport au lieu, est-ce que tu... 
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R/10 Par rapport au lieu, ici ? 
Q/11 Oui, ou bien soit l’école, soit en dehors de l’école, est-ce que tu vois qu’en dehors 
de l’école quand tu vois un jeune, tu peux dire que : Ah ! Ça doit être sûrement un 
bon élève ! Est-ce que tu peux apercevoir ça chez les jeunes ? 
R/11 Bon, là, déjà, il faut voir ce qu’est la définition de bon élève. Pour moi, un bon 
élève, c’est quelqu’un qui participe, qui est là et c’est clair : on ne peut pas, pour 
moi, je ne peux pas, si je vois quelqu’un à la récrée, quand je fais la surveillance par 
exemple, et je ne le connais pas, je peux dire pour moi : Ah, je trouve que c’est un 
élève sympa ou pas sympa. Mais dans le cadre de la pause, sinon comment sera son 
comportement en classe, ça, c’est tout autre chose. 
Q/12 Et puis, justement, je reviens encore à ça, est-ce que ça joue beaucoup le 
comportement ou bien l’attitude de l’élève, dans ce qu’il devient ou qu’il est un bon 
élève ? 
R/12 Alors l’attitude, elle est très importante parce que c’est l’attitude si elle n’est pas 
respectée, ça devient tout de suite un conflit, aussi avec le respect. Alors, des fois, il 
y a des élèves aussi qui ne se rendent pas compte de leur attitude, ou il faut juste 
remettre ou redéfinir cette notion pour dire clairement ce que nous n’acceptons pas, 
comme par exemple, cette manière de faire, dans ce sens. Mais, c’est clair si 
l’attitude, elle persévère : il est très impoli, il est malhonnête, etc. Là, c’est clair, ça 
c’est aussi un critère qui peut dire que c’est un mauvais élève. 
Q/13 Oui, mais par contre, tu penses ça joue vraiment dans la faveur du bon élève ? S’il a 
une bonne attitude, un bon comportement, tu vas tenir compte de ces 
comportements, ces attitudes, quand tu l’évalues sous « Le bon élève est... 
R/13 Non, parce que c’est quelque chose qui devrait aller de soi. Comme moi, je dois être 
polie, c’est quelque chose de base, c’est plus agréable d’avoir des élèves comme ça, 
mais c’est quelque chose qu’on exige. C’est comme eux, ils exigent de ma part de 
les traiter à pied égal, tout le monde, disons, qu’ils soient traités de la même 
manière, que je sois polie avec eux, que je sois...Moi, j’exige aussi quelque part 
qu’ils aient une certaine attitude qui va de soi. C’est plus agréable mais ce n’est pas 
vraiment une bonne raison pour dire que c’est un bon élève ou pas. 
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Q/14 Et là, tu as parlé surtout de la politesse, mais est-ce que pour toi, la discipline entre 
aussi en compte ?  
R/14 Oui, ça dépend de la discipline parce que la discipline, il faudrait dire qu’est-ce que 
c’est, qu’est-ce qu’on tolère, qu’est-ce qu’on tolère pas, tu vois ? Et moi, je suis 
quelqu’un qui tolère certainement des choses que d’autres ne tolèrent pas. Alors, 
c’est très difficile à dire dans quelle mesure on dit. Moi, je peux dire d’un élève : 
Ah il est très sage et l’autre pourrait me dire : mais il est absolument indiscipliné. 
Ça c’est difficile à dire. 
Q/15 Et puis pour toi, ça rentre aussi dans le cadre de bon élève s’il est discipliné ?  
R/15 Une certaine discipline, ouais, une certaine discipline. 
Q/16 Quand tu dis certaine, tu penses sûrement déjà à une limite, ou bien... 
R/16 Oui, comme j’ai dit, c’est difficile à dire, par exemple : un élève qui participe et qui 
chuchote des fois à côté, pour moi ça va très bien, un autre, il pourrait dire : il n’a 
aucune discipline ce gamin, il ne se tait pas quand je parle, c’est toujours... 
Q/17 Ah. Le seuil de tolérance 
R/17 Oui, voilà, absolument, absolument, absolument. 
Q/18 Et tu penses ça tu...tu vois un peu la différence entre les O et les G ou bien les B, 
dans ce cadre-là ? 
R/18 Je vois une grande différence mais, c’est plutôt parce qu’ils sont plus scolaires les G 
que les O et les B que les G, mais ça veut pas dire qu’ils sont meilleurs élèves, tu 
vois ? Ouais...  
Q/19 Pas du tout ? Quand tu dis ça, tu penses à...pourquoi ? 
R/19 Parce que j’ai enseigné dans les O et les G, dans les B, j’ai déjà fait des 
remplacements, et c’est clair, ils sont plus travailleurs, plus le niveau augmente, 
mais ça veut pas dire qu’ils sont plus disciplinés ou plus polis, ou...etc. Ils sont plus 
exigeants envers eux-mêmes, et envers leurs maîtres, ça, c’est sûr. Ce qui fait 
automatiquement, qu’ils participent plus, qu’ils euh... 
Q/20 Tu veux dire les B ? 
R/20 Par exemple, par rapport aux G, et les G par rapport au O, dans ce sens, mais ça 
veut pas dire qu’ils soient meilleurs élèves. 
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Q/21 Oui, d’accord, Et qu’en est-il pour le rapport au savoir ? Est-ce que tu vois, oui, 
comme t’as parlé de l’intérêt, mais est-ce que tu vois : ils travaillent à l’école, ils 
sont bons élèves, parce qu’ils ont vraiment un bon rapport avec ce qu’ils apprennent 
ou bien c’est plutôt à cause des résultats à la fin.  
R/21 Bon, si tu me parles comme ça, pour moi ça veut dire que pour toi bon élève égal 
bonne note. Tu vois ? Comme tu as formulé ça maintenant, ça veut dire pour moi un 
bon élève égale à quelqu’un qui a de bonnes notes, alors il acquiert plus à l’école, il 
a de meilleures notes, alors c’est un bon élève... 
Q/22 Non, justement, ton point de vue ... 
R/22 Alors dans l’évolution, si je le vois évoluer. 
Q/23 Si tu vois, pour toi, un bon élève c’est celui qui travaille mais au-delà des notes ou 
bien c’est vraiment le résultat qui compte à la fin. 
R/23 Pour moi ? Alors non, non, non, non, c’est le résultat pour moi qui compte c’est...si 
je vois qu’en travaillant, il peut s’améliorer mais ça peut être du 3 au 3.5 ou du 4 au 
4.5 ou du 2 au 4. Ça, c’est pour moi un bon élève qui a évolué, dans ce sens. Voilà, 
une évolution, dans ce sens. 
Q/24 Des progrès... 
R/24 Voilà, moi, j’ai un élève maintenant en 9 O, qui avait une moyenne de 2 et 
maintenant on a beaucoup discuté, beaucoup parlé, je lui ai fait comprendre que 
c’était sa dernière année...alors du 2 on est au 3.5 et il risque de passer au 4. Alors 
pour moi du coup, c’est un bon élève. Tu vois ? Parce qu’il a fait son effort, il 
essaie, du coup il a changé dans sa tête, il est toujours aussi farfelu, il est toujours 
aussi distrait, mais il essaie et je vois des progrès. Alors pour moi, c’est un bon 
élève.  
Q/25 Oui, d’accord. Donc pour toi qu’est-ce qui le motive ? Qu’est-ce qui est le moteur 
pour qu’il puisse faire ce progrès ? 
R/25 Alors le moteur, il y a plusieurs moteurs : soit c’est les copains qui peuvent avoir 
une augmentation et ça le stimule. Il veut aussi faire la même chose. Soit ça peut se 
passer à la maison, du coup, il y a un changement là-bas. Il y a les élèves qui 
marchent beaucoup parce qu’ils veulent plaire à la maîtresse ou au maître, il y a des 
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élèves qui, du coup, comprennent que c’est important, même si l’école est nulle 
mais là on est en 9ème, et on va bientôt s’arrêter, et c’est un peu dommage de gâcher 
tout l’avenir. Il y a plusieurs moteurs...  
Q/26 D’accord. Donc, quand tu parles de ça, on voit que c’est surtout la motivation ? 
R/26 Absolument.  
Q/27 Donc, est-ce que la motivation entre aussi dans tes critères de bon élève ?  
R/27 Ah oui ! Absolument. 
Q/28 Puisque tu dis que c’est absolument : tu favorises, tu fais en sorte qu’il soit motivé... 
R/28 Ah oui ! Ah oui ! Par tous les moyens.  
Q/29 Quels moyens d’après toi ont été vraiment efficaces ? 
R/29 Alors, ça peut être un entretien avec les parents, par exemple; ça peut être parler 
avec l’élève, lui faire comprendre que : il est important, l’élève ; que : il est 
important, la matière ; qu’il réussisse. Des fois de changer l’enseignement, la 
manière d’enseigner ; soit de donner plus par écrit parce que l’élève arrive à faire 
plus ; soit de faire plus de jeux, plus à l’oral, à le faire participer. C’est différent, 
c’est différent, ça dépend de chaque classe, du nombre des élèves présents, ça 
dépend du niveau des élèves, de beaucoup de choses aussi. 
Q/30 Et puis, si toi tu devrais vraiment présenter des critères d’évaluations de bon élève, 
si tu étais porte-paroles, je ne sais pas, de toute la voie VSO, qu’est-ce que tu veux 
présenter comme critères à la direction, qu’est qui entre vraiment en premier pour 
toi : que c’est ça un bon élève pour toi ?  
R/30 Bon, d’un côté, c’est pas important parce que c’est pas compté comme note, et du 
moment où c’est pas compté en note, ça va pas l’aider, c’est juste pour passer une 
bonne scolarité, disons, l’image que j’ai, moi, d’un bon élève. C’est si moi, quand 
j’étais à l’école, quand on avait des notes de comportement, ce qui était à peu près 
ça, on pouvait vraiment discuter qu’est-ce qu’un bon élève, il faut vraiment fixer les 
critères. Aujourd’hui, ça, être un bon élève, c’est surtout pour le bon déroulement 
de la scolarité, et un bon fonctionnement entre l’élève et l’enseignant, mais sinon, je 
ne vois pas l’utilité, et d’un côté je l’ai déjà dit au début, quelqu’un qui est motivé, 
qui participe, quel que soient ses résultats scolaires, dans ce sens, c’est pas parce 
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qu’il a un 3.5 en allemand, et que j’enseigne l’allemand, en moyenne, que c’est un 
mauvais élève. Comme quelqu’un qui a un 6, ce n’est pas forcément un bon élève 
non plus. Il faudrait vraiment définir qu’est-ce qu’un bon élève. Si un bon élève 
c’est quelqu’un qui fait des bonnes notes, c’est celui qui a le 6. 
Q/31 Non, mais justement, c’est pas le cas pour toi ?  
R/31 Non, pas du tout,  
Q/32 Et tu crois que du fait de fréquenter les O, ça te change un peu aussi, ces critères ?  
R/32 Non, pas du tout. 
Q/33 Mais pour les G... 
R/33 Non, non, parce que chacun a les mêmes ambitions, ceux qui veulent passer, en O 
par exemple, qui sont en O et qui veulent passer en G, ils ont les mêmes ambitions, 
comme ceux qui sont en G et qui veulent passer en B, c’est à chaque niveau, c’est la 
même chose quelque part, seulement toujours un peu plus bas. Mais ils sont tous 
motivés par la même chose, on peut tous les prendre de la même manière chacun 
individuellement, bien sûr, mais si autant je peux faire, par exemple, un jeu en 7ème 
et ça les stimule, je peux faire la même chose en G, ça peut les stimuler aussi ou pas 
du tout etc. Non, ce n’est pas les O qui me font voir comme ça, ça vaut aussi pour 
les G, pour moi, et les B. 
Q/34 Est-ce que tu vois un peu plus loin l’image ou bien ces critères de bon élève pour la 
transition, pour ce qui se passera plus tard, une fois qu’il quitte la voie de O, est-ce 
que tu vois un peu plus loin quand tu prends ces critères en compte ? 
R/34 Non, c’est juste pour moi pour dire un bon élève. Mais, pas du tout. Étant donné 
qu’il ne sera évalué que sur les notes, c’est tout simplement égal quelque part. 
Q/35 Si tu dis comme ça, tu es un peu frustrée de voir qu’à la fin, on évalue quand même 
l’élève d’après les notes ? 
R/35 Absolument.  
Q/36 Donc si je reviens à ma question d’avant, si tu étais porte-parole pour les profs de 
VSO tu aurais présenté d’autres critères pour évaluer l’élève à la fin ? 
R/36 Non, parce que si, par exemple, il veut faire une passerelle, on tient compte, si, par 
exemple, il a juste 14.5 et il faut 15 points. On tient compte s’il est motivé, il a fait 
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des efforts, etc. on en tient compte dans cet établissement. Alors ça peut jouer en sa 
faveur. Ils sont bien respectés, disons, ils sont appréciés et on en tient aussi compte. 
Mais par rapport aux notes, ils ont vraiment une valeur infime ces critères. C’est 
surtout pour une bonne relation entre maîtres-élèves au stade où on est maintenant. 
Q/37 D’accord. Est-ce que dans leur cursus qu’ils passent trois ans avec toi  
R/37 Ils ne passent jamais trois ans avec moi. 
Q/38 Non ? 
R/38 Non. Je les ai maximum deux ans soit de 8, par exemple, là j’ai la 8 G, 
probablement je l’aurai en 9 G pour le certificat. La 7 O je ne l’aurai certainement 
pas. Là, c’est quelqu’un d’autre, on ne les a jamais trois ans. 
Q/39 D’accord, donc, vous êtes seulement maître pour deux ans. 
R/39 Maximum, c’est très rare, ça peut être mais c’est très rare qu’on les ait pour trois 
ans. 
Q/40 Ah, parce que souvent, on dit que pour qu’ils se sentent bien, qu’ils connaissent 
bien la personne, ailleurs souvent, les professeurs des O, ils passent énormément de 
temps avec eux en enseignant plusieurs branches... c’est pas le cas dans 
l’établissement alors ?  
R/40 Moi, la 7 O que j’avais l’année passée, je les avais pour allemand, histoire, 
géographie et devoirs surveillés, alors c’était quand même une dizaine d’heures ou 
presque et la O que j’ai cette année, je les ai seulement trois périodes en allemand et 
deux périodes en devoir surveillés, cinq en tout. 
Q/41 Et pour les autres, t’as un peu plus d’heures. 
R/41 Non les autres, je les ai encore moins, disons les 7 G j’ai trois période d’allemand, 
les 9 O, j’ai trois périodes d’allemand.  
Q/42 D’accord. D’accord. Tu as encore quelque chose à dire ? 
R/42 Euh non.  
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7.2.5. Elève 1 VSB 
 
Q/1 Pour toi, qu’est-ce qu’un bon élève ? 
R/1 Pour moi, c’est quelqu’un qui n’a pas forcément de bons résultats scolaires 
mais qui est attentif en classe, 
qui suit les cours, 
qui essaie de bien se comporter en classe, ne pas faire de bêtise, qui n’entraine pas 
la classe à faire de bêtise. 
Q/2 Parmi tes camarades, essaie de penser à quelqu’un qui est pour toi un bon élève et 
essaie de le décrire. 
R/2 C’est une fille qui a de très bons résultats. 
Elle suit en classe. 
Elle n’est pas tout le temps dans le scolaire, elle n’est pas renfermée, pas trop 
insociable. Elle est gentille, avec les profs aussi. 
Q/3 Est-ce qu’il t’arrive de voir un élève comme un bon élève mais que tu as 
l’impression que les enseignants ne le voient pas comme toi. 
R/3 Oui. 
Q/4 Tu as des exemples ? 
R/4 Il y a un garçon de ma classe. Il n’a pas de bons résultats. Mais je pense qu’il va 
réussir dans la vie. Il n’a pas de bons résultats, je trouve ça dommage. Il va faire un 
bon métier. 
Les profs ne voient pas qu’il a un potentiel élevé. 
Q/5 Pourquoi dis-tu que les profs ne voient pas cela ? 
R/5 C’est dû à son comportement en classe. Il incite les autres à parler, à empêcher que 
le cours se fasse. Les profs ne voient que cela. Vu qu’ils ne l’aiment pas forcément, 
ils ne vont pas aller plus loin avec lui. Je trouve ça dommage. Ce sont des élèves qui 
pourraient plus solliciter. 
Q/6 Sur quoi tu bases concrètement pour dire qu’il est un bon élève ? 
R/6 Parce que je le connais bien. Quand on parle avec lui, on sent qu’il a une 
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intelligence. Il sait comment parler, comment s’exprimer. On voit que ce ne sont 
pas des gens incultivés, qu’ils ont un potentiel de réussite élevé. 
Q/7 Est-ce que cela veut dire qu’il faut attendre le moment où l’on voit qu’un élève a 
réussi dans la vie pour dire qu’il était un bon élève ? 
R/7 On doit attendre. 
Q/8 Pourquoi est-ce qu’on ne peut pas savoir sur l’instant ? 
R/8 Parce qu’il ne montre pas qu’il est un bon élève. Chacun trouve sa voie plus tard. 
Q/9 Tu viens de me parler d’une fille dont tu dis qu’elle est un bon élève ? 
R/9 Oui, ça je sais. 
Q/10 Quelle est la différence ? 
R/10 C’est différent, une fille et garçon déjà. Elle fait de très bons résultats, elle. Vu que 
les résultats sont excellents, les profs vont tout de suite penser qu’elle va réussir tout 
de suite tandis que pour le garçon qui a de mauvais résultats, ils vont penser qu’il ne 
va pas faire grand’chose de sa vie. 
Q/11 Selon toi, est-ce que tous tes enseignants ont le même avis sur les élèves ? 
R/11 Je ne pense pas. 
Q/12 À qui cette différence de jugement tient-elle ? 
R/12 Je pense que les élèves devraient parler un peu seuls à seuls avec les profs. Chacun 
devrait prendre une période à parler de sa vie, plus communiquer avec les élèves, 
voir leur façon de penser, leur mode de vie. On a tous une différente vision de la 
vie. 
Q/13 Quand tu dis qu’un élève est un bon élève, est-ce que tous les enseignants ont le 
même avis sur cet élève ? Pourquoi ils auraient des avis différents ? 
R/13 Parce qu’il fait des bêtises en classe. Ou il ne suit pas en cours. Il fait de mauvais 
résultats, donc ils vont penser que c’est un mauvais élève.  
Q/14 Tous les enseignants vont penser que c’est un mauvais élève ? 
R/14 Ca dépend. S’ils parlent un peu avec l’élève. S’ils prennent un moment pour parler 
avec lui et savoir pourquoi il a agi comme ça. Après, ils ont un avis différent sur les 
personnes. 
Q/15 Comment fais-tu pour t’adapter à chaque enseignant ? 
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R/15 Je vois un peu comment ils sont, les enseignants. Depuis toujours, j’arrive à 
analyser les gens et voir leurs personnalités. Des fois, je suis plus ou moins dissipé 
parce que je vois certaines personnes qui ont plus de tolérance que d’autres. Je vois 
ça dès le début. 
Q/16 Tu as des exemples ? 
R/16 Avec ….  je sais que je ne peux parler avec mes amis en classe, je dois rester 
attentif et calme, tandis que avec … je sais que je peux être plus relax et parler avec 
mon voisin. Il ne va pas s’énerver. 
Q/17 Est-ce les enseignants qui te disent comment tu dois être ou bien est-ce à toi de 
deviner ? 
R/17 Tous les enseignants aimeraient qu’on soit calme et attentif. Mais on sait qu’il y en 
a qui ont plus de liberté avec cela. 
Q/18 Par rapport aux notes, selon toi, est-ce qu’il y a des enseignants qui peuvent voir un 
élève comme bon élève même s’il a de mauvaises notes ? 
R/18 Oui, je pense qu’il y en a qui se rendent compte de cela. 
Q/19 Tu as des exemples ? 
R/19 Oui, …. Elle voit. Je pense qu’elle a une bonne idée des gens. 
Q/20 Quelles sont les trois ou quatre qualités qui te viendraient à l’esprit pour qualifier un 
bon élève ? 
R/20 Avoir de bons résultats, être attentif en classe, faire ses devoirs, aider à avoir une 
bonne ambiance en classe. 
Q/21 Aider à avoir une bonne ambiance… 
R/21 Il y a des classes qui ne sont pas soudées. Il y a des classes où on est tous amis 
ensemble. On vit vraiment une classe. 
Il y a des classes où il y a des gens qui sont mis à part, des gens qui ne sont pas 
forcément aimés des autres. C’est ça pas bien pour une classe qui reste trois ans 
ensemble. 
Q/22 Toi, personnellement, est-ce que tous tes enseignants t’apprécient de la même 
manière ? 
R/22 Je pense, oui. 
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Q/23 Quelles sont les qualités qu’ils apprécient chez toi ? 
R/23 Je ne sais pas. Je n’ai pas forcément de très bons résultats. Des fois, j’ai de bonnes 
idées. 
Q/24 Est-ce que tu dirais que tu es un bon élève ? 
R/24 Moi, oui. 
Q/25 Est-ce que tu dirais que tes enseignants pensent que tu es un bon élève ? 
R/25 Je pense oui. 
Q/26 Est-ce qu’on peut être un bon élève doit l’être à l’école et en dehors de l’école ? 
R/26 Cela a un rapport avec comment on se comporte en dehors de l’école. C’est 
différent. Mais on doit avoir une éducation de l’école, comment on se comportera 
avec un patron, au gymnase. 
Q/27 Entre filles et garçon, est-ce qu’il y a des différences dans la manière d’être un bon 
élève ? 
R/27 Pas forcément. C’est juste la différence de sexe. 
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7.2.6. Élève 2 VSB 
 
Q/1 Qu’est-ce qu’un bon élève pour toi ? 
R/1 Déjà, pour moi, il n’y a pas forcément de bons ou de mauvais élèves, c’est plutôt 
s’il s’intéresse ou pas à l’école et à prendre des connaissances. Donc s’il est 
intéressé, s’il est motivé, s’il est curieux, il va plus vouloir apprendre des choses qui 
ne l’intéressent pas forcément et qu’il va avoir de bonnes notes partout. Tandis 
qu’un élève qui n’est pas intéressé du tout, qu’il va juste spécifier dans ce qui lui 
plaît, et il va avoir de bonnes notes là pour les choses qui l’intéressent mais pas dans 
les autres branches. Maintenant, oui, il y a des bons élèves. Très souvent, ils sont 
dans les VSB parce qu’ils arrivent à réagir plus vite aux questions qu’on leur pose 
et ils sont plus vifs d’esprit et très logiques, hm...je pense souvent en mathématiques 
ou en science qui sont des choses de logique, ils ont plus de facilité. Maintenant, je 
réagis aussi à un truc, on dit souvent que les VSO sont plus nuls que les VSB ; je 
trouve juste qu’on est tous égaux sauf ça dépend de l’environnement dans lequel on 
a été habitué. Moi, j’ai été très souvent habitué à devoir réfléchir par moi-même, à 
me débrouiller, je développe vite une logique tandis qu’un élève VSO a moins ça et 
il s’intéresse à moins ça. 
Q/2 Quand tu dis, ça dépend de l’environnement, tu penses surtout personnel ou bien 
familial ou bien même dans des quartiers, à l’école ? 
R/2 Je pense depuis tout petit donc, l’environnement familial, à savoir, si la mère, les 
parents sont toujours derrière et l’empêchent à pouvoir penser par lui-même, il ne 
va pas développer le sens de logique, et réactif. Enfin de réagir rapidement à des 
questions. 
Q/3 Quand je dis bon élève, as-tu des modèles, certaines images de certaines personnes, 
puis tu dis : ça c’est vraiment de bons élèves. » ? 
R/3 Je sais que les gens souvent pour eux, les bons élèves c’est ceux qui ont de bonnes 
notes, qui travaillent, qui font tout le temps leurs devoirs, c’est souvent l’image 
qu’on a de bons élèves. Mais pour moi ce n’est pas forcément exactement ça, c’est 
plutôt, c’est justement l’élève qui sait faire peut-être autrement qu’on lui demande, 
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de faire plus mais à sa façon, mieux développer à sa manière comment travailler, et 
voire donner plus que ce qu’on attend de lui, pas juste faire toujours ses devoirs, de 
bonnes notes- donc, plus curieux, plus s’intéresser à ce qu’il fait. 
Q/4 Quand tu dis que pour toi les VSO peuvent dans ce cas aussi être de bons élèves. 
Donc pour toi, ce n’est pas tellement l’intelligence qui entre en premier ? 
R/4 Pour moi, non. Enfin on est tous intelligents mais il y en a qui utilise moins et 
d’autres qui utilisent plus leur intelligence mais..., enfin je veux juste dire que je 
suis d’accord qu’un VSO ne peut pas non plus aller en VSB parce que dès le 
moment où, comment dire, c’est tracé, où il n’arrive pas à utiliser tout son quotient 
intellectuel c’est fini. Il va être dans cette voie-là, puis il peut s’améliorer en faisant 
des efforts. Je pense que c’est dur pour lui d’être en VSB. Tandis que quelqu’un de 
très intelligent peut aussi ne pas forcément utiliser toute son intelligence, ça dépend 
de l’environnement justement où il a grandi, il a su l’utiliser ou pas. 
Q/5 Est-ce que tu penses aussi à d’autres aspects ? A côté de l’intérêt, de la curiosité, 
est-ce qu’il y a aussi l’autonomie, ou bien d’autres choses qui entrent en compte, 
qui disent que c’est vraiment un bon élève ? 
R/5 Disons que... justement on a souvent la vision d’un bon élève qui travaille à la 
maison qui fait vraiment ça, vraiment centré sur l’école. Mais je trouve que c’est 
beaucoup plus intéressant avec un élève qui a une vie plus intéressante à côté, qui 
vit des choses, qui est plus ouvert, qui connaît plus de choses, parce que, il sera 
sûrement plus intéressé parce qu’il voit à quoi ça va venir, tandis que quelqu’un qui 
travaille juste parce qu’on demande de travailler. Ok, c’est bien mais il faut aller 
plus loin.  
Q/6 Pour toi, ça veut dire, il développe plutôt des compétences, pas seulement des 
connaissances scolaires. Et par rapport au comportement, un bon élève, qu’est-ce 
que tu en dis pour le comportement, par rapport à la discipline ?  
R/6 Déjà, je pense qu’un bon élève régulier essaie d’amener une bonne ambiance dans 
la classe. Disons dans la classe, il y a de bons élèves mais ils ne disent rien, ils 
travaillent en silence, puis ça ne passe rien, alors c’est ennuyant. Tandis il y en a qui 
essaie de répondre, de lever plus la main, de rigoler, et ça donne un meilleur cadre, 
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un meilleur espace d’apprentissage. Donc, un élève qui sait répondre qui sait être 
assez subtile qui juste essaie de rigoler, juste pour détendre l’atmosphère mais qui 
ne va pas trop loin, qui sait s’arrêter parce que je reconnais certains qui essaient de 
faire ça, mais ils ne savent pas s’arrêter et poussent le prof à bout, et ça, pour moi, 
ce n’est pas un bon élève.  
Q/7 Pour toi, qu’est-ce qui permet à certains d’arrêter et pas à d’autres, c’est quoi qui 
joue derrière ? 
R/7 Disons, des fois, ça se voit qu’il faut vraiment arrêter et par moment, il faut juste 
savoir où sont les limites des professeurs, et les limites de l’arrogance pour rigoler. 
Il faut savoir détendre un peu l’atmosphère, qu’il y a une bonne ambiance mais il ne 
faut pas trop pousser non plus. J’ai des fois discuté avec des amis à moi qui sont des 
VSO, pas forcément eux mais des amis dans leur classe, veulent justement que tout 
se passe bien, que ce ne soit pas ennuyant l’école, que ce soit agréable, qu’on puisse 
partager d’autres choses que justes des connaissances et puis ils poussent souvent 
beaucoup trop loin parce qu’ils ne pensent pas forcément que les profs peuvent en 
avoir marre et ça met plutôt une mauvaise ambiance. Donc, il faut trouver un juste 
milieu. 
Q/8 Un juste milieu, est-ce que c’est l’intelligence ou bien c’est quoi qui permet de 
trouver le juste milieu, d’après toi ? 
R/8 Je pense oui, n’étant pas intelligent, disons si l’on ne l’utilise pas son intelligence, 
on ne sait pas quand ou comment arrêter, si on a assez d’esprit, on sait plus 
facilement quand il faut arrêter. Oui, je suis d’accord de dire que les VSB ont 
tendance à savoir plus vite les limites. 
Q/9 Est-ce qu’on peut dire que c’est aussi le bon sens ?  
R/9 Oui, aussi.  
Q/10 As-tu des modèles de bons élèves dans ta tête, si tu peux les décrire, tu vas plutôt 
souligner quels critères ? Ou bien des fois si tu dis, j’aimerais avoir ça comme eux, 
tu penses à quoi surtout ? 
R/10 Déjà quelqu’un qui participe, pour montrer qu’il sait, qu’il se passe quelque chose 
pour qu’il ne reste pas dans son coin à ne pas parler - quelqu’un qui soit régulier 
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dans son travail et qui s’applique dans ce qu’il fait, pas qu’il pense que ça ne sert à 
rien à s’intéresser à tout. Donc, pas juste, je n’aime pas donc, je ne fais pas - qui 
essaie de trouver un centre d’intérêt dans ce que je n’aime pas, il faut le faire quand 
même, je sais que c’est dur, mais s’il arrive à faire ça... c’est idéal. Et puis, il y a 
souvent de bons élèves mais qui restent un peu coincés, refermés sur eux-mêmes et 
qui ne sont pas, pour moi, amusants, qui ne savent pas se lâcher un peu. Pour moi ce 
serait quelqu’un qui sait porter un coup de…, qui est gentil, qui sait rigoler tout en 
travaillant. Je pense qu’on peut faire les deux en même temps.  
Q/11 Par rapport au sexe, si on parle de bons élèves tu penses plutôt 
R/11 Je pense plutôt que les filles sont souvent plus appliquées dans le travail. Je ne sais 
pas pourquoi mais je pense que c’est plutôt les filles qui sont plus appliquées. 
Q/12 Mais pour toi, appliqué n’est pas forcément bon élève, non plus ? 
R/12 Oui, c’est des filles qui sont plutôt de bonnes élèves. Il y a une tendance pour les 
garçons à ne pas être très appliqués. Oui, c’est plus que des filles. 
Q/13 Et par rapport au lieu ? Est-ce que tu les vois bons élèves plutôt à l’école ou quand 
tu rencontres quelqu’un en dehors de l’école, tu peux l’imaginer ou dire que c’est 
sûrement un bon élève ? 
R/13 Je pense qu’on peut .être un bon élève tout en étant quelqu’un d’autre en dehors. 
Donc, on ne peut pas forcément être toujours tout appliqué, s’intéresser par tout ce 
qu’on fait. Juste à l’école se forcer un peu, vraiment montrer pour être un bon élève, 
qu’on est appliqué. Mais en dehors, je pense quand on rencontre quelqu’un on ne 
peut pas juste dire : Lui, c’est un bon élève. Il faut le voir, comment il s’applique en 
classe, comment il fait des choses. Mais, c’est vrai c’est souvent une habitude, par 
exemple, un bon élève qui est tout le temps appliqué, qui fait toujours bien, dans la 
vie aussi il va aussi être appliqué, va vouloir que les choses soient bien faites. Là, 
oui, on peut voir un tout petit peu mais pour moi à première vue on ne peut pas 
tellement dire : Lui, c’est un bon élève. ...Oui, pour moi, sincèrement, c’est un tout : 
on ne peut pas être juste bon à l’école et ne pas avoir les compétences. Un bon 
élève, c’est quelqu’un qui est bien dans sa peau, qu’il sache ce qu’il vaut et savoir 
qu’à l’école, il est bon, tout va bien, il peut être complètement quelqu’un d’autres 
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en dehors, qu’il peut faire des bêtises. Mais, s‘il sait qu’il est à l’école, il doit rester 
concentré - même s’il est dehors, on peut dire que c’est pas quelqu’un de très 
appliqué. C’est juste un état d’esprit qui s’adapte aux situations. 
Q/14 Est-ce qu’il y a des choses que toi, tu souhaites vraiment avoir en voyant certains 
élèves, en pensant à certain modèle de bons élèves ? 
R/14 Ce que j’aimerais avoir justement c’et la motivation pour tout. Disons qu’en 
anglais, j’adore l’anglais, je suis très motivé, j’apprends facilement car je suis 
motivé, je suis intéressé. Maintenant, par exemple pour l’allemand, je n’aime pas 
particulièrement, je ne suis pas du tout intéressé donc c’est beaucoup plus dur de 
faire de bonnes notes. Donc, motivé pour tout et savoir se motiver, même si on 
n’aime pas c’est quelque chose que j’aimerais avoir par rapport à quelqu’un qui 
arrive à le faire. Puis la régularité dans le travail aussi, ça c’est difficile mais je 
n’arrive pas. 
Q/15 C’est ce que tu aimerais avoir par rapport à toi. Est-ce qu’on peut dire qu’il y a un 
modèle général de bon élève que tu vois, que les professeurs attendent plutôt de ceci 
et de cela d’un bon élève ? 
R/15 Par rapport aux professeurs, je pense qu’il faut réussir à s’adapter notre façon de 
faire avec chaque professeur car ils ont tous leur propre enseignement, par exemple, 
avec mon prof d’anglais qui parle beaucoup, qui donne beaucoup de choses orales, 
il faut tout le temps noter ce qu’il dit car ça va souvent ressortir au test. Tandis que, 
par exemple, en allemand, c’est plutôt des exercices où il ne faut pas forcément 
écouter mais faire des exercices, être attentif à tout ce qui est plutôt écrit. Et 
l’attitude, il faut justement adapter pour chaque prof et savoir, je pense là je dis de 
quelque chose qui est sorti du sujet mais je pense qu’il y aussi un problème dans ce 
cadre-là, c’est qu’on n’est pas assez proche des profs. Les profs ne nous connaissent 
souvent pas bien. Ils voient qui on est, quel élève on est mais nous, on ne connait 
pas forcément nos prof, on n’arrive pas à savoir qui ils sont, comment ils ont vécu, 
la manière dont il veut nous enseigner des choses, on ne sait pas trop comment s’y 
prendre et des fois qu’on s’y prend mal avec nos profs, on n’arrive pas à les suivre. 
Donc je pense il faut aussi voir tout ça. 
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Q/16 Est-ce que tu aperçois les critères des bons élèves des profs ? 
R/16 Je pense que dans la tête des profs, qu’il y a l’élève modèle qu’ils aimeraient avoir 
et qu’ils soient tous comme ça. 
Q/17 Tu penses ? 
R/17 Moi, je pense, ils ont tous ça dans leur tête et souvent des fois, ils sont un peu déçus 
de voir qu’il n’y en a pas vraiment. Oui, les profs ont un modèle général d’un bon 
élève. 
Q/18 Ils attendent quoi ? Si tu dis ça, ça veut dire tu aperçois bien ce qu’ils attendent de 
toi ? 
R/18 Oui, des fois, c’est un peu décevant quand je vois ce qu’ils veulent de nous, 
vraiment qu’on soit attentifs, réguliers dans notre travails, qu’on fasse bien nos 
devoirs, qu’on soit à l’écoute, qu’on participe et toujours les choses vraiment d’un 
élève qu’on va dire, parfait. Maintenant des fois, c’est un peu décevant car on essaie 
vraiment d’être comme ça, mais dès qu’on arrive pas, la plupart du temps les élèves 
vont se taire, rien dire, pas participer, pour montrer qu’ils n’arrivent pas sur ça. Et 
des fois, des profs en donnent trop donc on ne participe pas, car on ne sait pas et on 
a peur de décevoir même les professeurs. Donc, je pense que les profs ont une 
image d’un élève parfait et l’élève ne veut pas avoir cette image, parce que c’est... 
Q/19 C’est trop lui demander ? 
R/19 Oui, c’est un peu trop. Il fait avec ce qu’il a et ce qu’il n’arrive pas, ça tend, ça rate 
et ça va l’énerver.  
Q/20 Mais, est-ce que tu arrives bien à apercevoir ce que chaque prof attend de vous ou 
bien tu dis : Tous les profs attendent la même chose ? 
R/20 Je pense que chacun attend quelque chose de précis, maintenant chez certains ils 
expliquent bien et disent ce qu’ils attendent vraiment de nous, tandis il y en a 
d’autres qu’on ne sait pas exactement, on est un peu perdu. Je prends de nouveau un 
exemple : notre prof d’anglais nous dit déjà au début de l’année ce qu’il attend de 
nous, il veut qu’on prenne des notes de ce qu’il nous dit. Tandis que notre prof 
d’allemand, elle ne va pas forcément dire ce qu’elle veut, attend de nous, mais elle 
pense qu’on le sait déjà, alors que ce n’est pas forcément juste. Je pense que les 
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profs devraient nous dire, tout de suite, ce qu’ils veulent de nous, ce qu’ils attendent 
de nous, ce qu’ils veulent qu’on atteigne comme compétence.  
Q/21 Peut-être une dernière question, si tu pense à certains exemples, toujours avec le 
sujet de bons élèves, tu peux t’exprimer, mais de nouveau, je reviens à ça, si tu peux 
être un porte-parole des élèves, tu dis : Pour nous, un bon élève, ce serait ça. Tu 
peux exprimer des attentes de vous en tant qu’élèves. 
R/21 Ben déjà, en tant que porte-parole des élèves, je pense qu’un truc qui manque 
vraiment chez les professeurs dans l’enseignement, c’est le manque d’intérêt pour 
l’élève, ça veut dire, qu’ils veulent juste voir l’élève à l’école et leur matière alors 
que l’élève s’intéresse à autres choses en dehors de l’école. Je prends de nouveau 
l’exemple de mon prof d’anglais. Lui, il nous parle d’autres choses en dehors de 
l’école, qui n’a pas forcément le rapport mais c’est intéressant d’apprendre autres 
choses que seulement la matière qui peut nous être utile ou pas. Donc je pense 
vraiment les élèves voudraient les profs plus intéressés aux élèves ce qu’ils aiment, 
ce qu’ils veulent connaître, qu’il y ait plus un lien entre eux que juste prof-élève. 
Bon, c’est pour ça que souvent les courses d’école, les voyages d’études sont plus 
intéressants parce qu’on se trouve avec le prof mais dans une autre situation et 
souvent on se rend compte que c’est quelqu’un d’autre et les élèves ne sont pas 
forcément comme ça ou sont pires. Je pense qu’il faudrait plus, qu’on fasse plus 
souvent autre chose en dehors de l’école. 
Q/22 Oui, ce sont des souhaits 
R/22 Oui, souhaits personnels mais je pense aussi ceux d’autres élèvent. 
Q/23 Si je reviens à ma question de bon élève, qu’est-ce tu attends que les professeurs 
vous voient comme bons élèves. Quels critères qu’ils vont mettre si c’était vous qui 
pouviez mettre : Évaluez-nous, bon élève, c’est : ... - si tu dois vraiment défendre 
l’intérêt des élèves 
R/23 Déjà sur l’application de travail, disons qu’ils ne nous jugent pas forcément sur le 
travail tel quel mais plutôt sur le progrès, le développement qu’on a fait : Pour avoir 
cette note, qu’est-ce qui s’est mal passé, qu’ils ne s’intéressent pas juste aux 
résultats mais ils voient plus le progrès. 
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Q/24 Donc, évaluer le processus, évaluer le travail qui est derrière. 
R/24 C’est justement en lien avec il faut mieux nous connaître, pas seulement l’image et 
le résultat. Pour nous, il y a tout ce qui est derrière. Exemple on peut rater un test, 
parce que le soir avant le test, il s’est passé quelque chose de horrible, quelqu’un de 
la famille est mort ou blessé. Et ils vont nous juger, ils vont nous dire : Il ne 
travaille pas alors qu’ils ne peuvent pas forcément savoir. Donc pour moi l’intérêt 
porté à l’élève doit être plus élevé. 
Q/25 Donc, mieux les connaître pour mieux les évaluer, on peut le résumer un peu 
comme ça ? 
R/25 Oui.  
Q/26 Est-ce qu’il y a encore autre chose. Là, tu as parlé de l’intérêt, de cheminement, de 
contexte qui fait pourquoi vous avez obtenu telle ou telle note. Est-ce qu’il y a 
d’autres critères qu’ils vous évaluent, qu’ils vont dire que vous êtes bons élèves ? 
R/26 Justement, je vois avec ma classe où il n’y a pas une bonne ambiance, c’est qu’ils 
nous évaluent sur le résultat dans la classe, pas forcément le mien mais dans 
l’ensemble de la classe, il y a de bonnes notes. Pourtant en classe, il n’y a rien qui 
se passe, c’est presque qu’à s’en dormir parce que ce n’est pas passionnant, pas 
d’ambiance. Donc, je pense qu’il leur faut évaluer aussi notre attitude en classe, 
qu’elle soit négative ou positive. Donc, quelqu’un qui participe, qui aide son 
camarade, qui participe sans qu’on l’oblige, qui va vouloir faire plus, qui va poser 
des questions, qui soit plus réactif, qui bouge, qui fait quelque chose. Je pense que 
ça mériterait de mettre une note sur l’attitude. Puis justement je reviens sur mon 
truc... oui, justement c’est aussi contre les élèvent qui ont tendance de ne rien dire, 
pas s’intéresser. Donc, je pense que pour le prof c’est aussi fatigant de poser une 
question et personne ne veut participer. Je pense rien que le fait que de mettre une 
note sur ça, ça motiverait plus les élèves à participer. Ils verraient quand il y a de 
bonnes notes ça ira mieux, ça peut entraîner un truc plus positif. 
Q/27 Oui, c’est vraiment les encourager à participer, les évaluer aussi sur la participation. 
R/27 Donc, je pense que quelqu’un qui fait toujours de bonnes notes, c’est facile de lui 
mettre une bonne note, tandis que quelqu’un qui a de mauvaises notes qu’après une 
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bonne note, c’est difficile de mettre une bonne note. Je trouve dommage que 
lorsque la personne qui a commencé avec un 2, 5 au début de l’année et qu’à la fin 
d’année, qui fait des 5. Je pense c’est bien de mentionner rien que dans l’agenda - 
même pas officiellement - qu’il y a un progrès motive l’élève. Parce que moi, par 
exemple, au début de l’année passée, c’était pas forcément génial mes notes mais je 
me suis motivé, je me suis forcé à mieux travailler, j’essayais de m’améliorer, mais 
je n’ai rien senti en retour, juste pour les notes, j’étais content mais pour les profs, 
pardon, ils s’en foutaient un peu. Ça revient un peu à ce que j’ai déjà dit, 
s’intéresser plus à l’élève. 
Q/28 Mais, est-ce qu’il y a un retour oral, ou bien tu vois dans leur comportement ? 
R/28 Retour oral, oui, juste un petit en passant comme ça. Donc, oui, c’est bien. Mais je 
ne trouve pas assez, faudrait juste lui demander : Qu’est-ce que tu as fait pour avoir 
ça ? Qu’est-ce qu’il te faut pour mieux réussir comme ça ? Qu’est-ce qui t’intéresse, 
qu’est-ce qui s’est passé ? De nouveau, je reviens à : s’intéresser plus à l’élève. 
Donc, justement, critique au prof : plus de remarques positives. Parce que dans 
l’agenda : devoirs non faits, oublis, arrivées tardives, ça, il y en a plein. Par contre : 
il travaillait bien, il était sympa en cette fin de classe par rapport à l’habitude, il 
participait bien, il aidait les camarades... ça depuis que je suis à…, donc depuis la 5è 
à la 9è, j’ai eu une seule fois une remarque positive par rapport à, je ne compte plus, 
des remarques négatives et je trouve dommage.  
Q/29 On évalue sur le progrès, on tient compte des parcours de l’élève ? 
R/29 Pas juste regarder le négatif et pointer du doigt les mauvaises notes et ce qui ne fait 
pas bien, mais aussi regarder sur ce qu’il fait de bien. 
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7.2.7. Elève 1 VSO 
 
Q/1 Selon toi, qu’est-ce qu’un bon élève ? 
R/1 C’est un élève qui fait de bonnes notes 
qui aide les gens de sa classe qui sont moins bons 
qui essaie de participer en classe 
et bien suivre ses cours 
Q/2 Quand tu dis participer en classe, qu’est-ce que ça veut dire ? 
R/2 Répondre aux questions 
Écouter 
Q/3 Est-ce que tu as en tête quelqu’un parmi tes camarades dont tu pourrais dire qu’il 
est un bon élève ? 
R/3 Je ne vois pas. Je dois chercher. Euh ! 
Il est un peu bon partout. 
Il essaie d’aider les autres pour trouver plus facilement les réponses. 
Il pose pas mal de questions pour être sûr de ce qu’il a fait. 
Il n’est pas forcément bon partout non plus. Il est bon dans certaines matières. Dans 
d’autres, il a de la peine. 
Dans les matières qu’il est fort, il aide. 
Il attend de nous que dans les matières où il est moins fort, on l’aide. 
Q/4 Est-ce que tu peux dire d’un élève qui n’a pas de bonnes notes qu’il est un bon 
élève ? 
R/4 S’il n’a pas de bonnes notes, c’est qu’il n’a peut-être pas suivi les cours. 
Il n’est pas forcément bon, mais il n’est pas forcément mauvais non plus. 
C’est qu’il est peut-être, euh, qu’il ne veut pas travailler, qu’il ne veut pas écouter 
les profs. 
Il veut juste s’amuser, je ne sais pas. 
Q/5 D’après toi, un élève peut être un bon élève, même s’il n’a pas de bonnes notes ? 
R/5 Oui. Parce qu’il peut être bon à l’école, mais en test, il peut avoir du stress et louper 
tous ses tests à ce moment-là. 
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Q/6 Alors comment tu peux dire qu’il est un bon élève s’il n’a pas de bonnes notes lors 
de ses tests ? 
R/6 Si, en classe, il pose des questions, s’il fait ses leçons, s’il n’a pas de remarques. 
Q/7 Quel rôle joue la discipline ? Est-ce que, selon toi, un élève discipliné est un bon 
élève ? 
R/7 Il n’est pas forcément bon s’il est discipliné. 
Quelqu’un qui peut être au fond de la classe qui ne pose jamais de questions, qui ne 
dit rien peut être un mauvais élève. 
Mais comme il ne pose jamais de questions et ne dit rien, il est discipliné. Juste 
d’être timide, il est discipliné. Parce qu’il a peur des réactions des autres, il ne va 
pas poser de questions, il ne va pas déranger. Pour les profs, il est discipliné, parce 
qu’il ne dérange pas. 
Q/8 Est-ce qu’un bon élève peut se voir en dehors du travail en classe ? 
R/8 Ça dépend de ce qu’il fait. Il y a des élèves qui ont besoin de travailler chez eux. 
Il y en a qui n’ont pas besoin et qui sont de bons élèves parce qu’ils ont suivi en 
cours. 
Q/9 Dans les deux dernières années, est-ce que tu as précisément quelqu’un en tête dont 
tu peux dire qu’il est un bon élève ? 
R/9 Non. 
Q/10 Dans ta classe ou en dehors de ta classe ? 
R/10 Je ne sais pas trop ce qui se passe dans les autres classes. Donc je ne peux pas dire. 
Mais il y en a des dans notre classe qui deviennent de bons élèves et qui au début 
était de mauvais élèves. 
Comme il y a deux ans, on avait de mauvaises personnes dans notre classe qui 
influençaient certaines personnes. Ils étaient de mauvais élèves parce qu’ils 
suivaient, maintenant qu’ils ne sont plus là, ils deviennent, ils sont peut-être 
devenus plus forts. 
Q/11 Mais ces élèves-là, pourquoi tu dis qu’ils n’étaient pas de bons élèves ? 
R/11 Ils étaient influencés par quelqu’un d’autre, ils faisaient des bêtises. 
Q/12 Comme quoi ? 
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R/12 Ils embêtaient les profs. 
Ils parlaient tout le temps. 
Ils ne suivaient pas les cours. Maintenant qu’ils ne sont plus là, ils suivent les cours. 
Q/13 Si tu dis que quelqu’un est un bon élève, comment travaillent-ils à l’école ou en 
dehors de l’école ? 
R/13 Je ne sais pas comment ils travaillent en dehors de l’école. 
Il suit bien en cours. 
Q/14 Comment doit-il travailler ? 
R/14 En écoutant bien le prof. 
En posant des questions. 
En lisant plusieurs fois la consigne. Ne pas travailler trop vite. Après avoir bien 
compris ce qu’il faut faire. Faut pas être pressé en fait. 
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7.2.8. Elève 2 VSO 
 
Q/1 Qu’est-ce qu’un bon élève pour toi ? 
R/1 Un bon élève ? C’est quelqu’un qui a de bonnes notes, déjà, qui ne fait pas 
tellement l’imbécile en classe, avec un bon comportement. 
Et qui a de bonnes notes. 
Q/2 Tu penses à certaines personnes ou bien tu peux voir d’autres bons élèves qui ont 
autres choses que ce que tu viens de dire.  
R/2 Oui, mais le bon élève qui travaille bien mais qui fait un peu les imbéciles en 
classe,... 
Q/3 Donc tu vois aussi ceux qui travaillent bien, tu tolères même l’imbécilité un peu. 
R/3 Un petit peu, oui. 
Q/4 Est-ce que tu vois d’autres critères, d’autres aspects de ce que tu penses, de ce que 
tu considères de ceux qui sont bons. Question d’organisation, d’autonomie. 
R/4 Moi, pour moi, quelqu’un qui est bien organisé, qui sait bien où se trouvent ses 
cahiers, par exemple s’il doit sortir son cahier d’histoire il sait tout de suite où il est. 
Y a pas de feuilles qui trainent ou un truc comme ça. 
Q/5 Donc bien ordonné, bien rangé,...et puis pour l’autonomie. Est-ce que ça entre dans 
ta définition de bon élève ? 
R/5 En fait, je ne sais pas ce que c’est autonomie... 
Q/6 Autonomie ça veut dire autonome… 
R/6 Ah oui ! Oui aussi, aussi. Ouais parce que à l’école, les profs ils nous disent : 
« Sortez vos cahiers d’histoire, faites l’exercice 123. », et on le fait. On fait ce qu’ils 
disent. 
Q/7 Et toi, est-ce que tu te considères comme bon élève ? 
R/7 Euh...oui quand même. 
Q/8 Qu’est-ce qui te fait dire que tu es un bon élève ? Tes qualités ? Parce que tu as quoi 
pour dire que tu es un bon élève ? 
R/8 Que je parle...pour l’instant j’ai des bonnes notes, je ne fais pas l’imbécile en classe, 
rien, et je suis avancé. 
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Q/9 Tu es autonome ? 
R/9 Autonome, c’est comme j’ai dit, le prof il nous dit de faire l’exercice 23, on fait 
l’exercice 23. On va pas commencer à faire du français. On fait ce qu’il nous dit, 
s’il nous dit de continuer, on continue.  
Q/10 Donc, tu es aussi ordonné ? 
R/10 Ouais, pour l’instant, ouais. Comme je suis tout seul à ma table, j’ai tout le dessous 
de la table pour moi donc que je peux mettre français, allemand, puis moi je fais des 
trucs de couleurs. Par exemple : bleu pour le français ; math, rouge ; allemand, 
vert ; jaune histoire. 
Q/11 D’accord, et puis tu as d’autres bons élèves en classe ? Beaucoup ? 
R/11 Pour l’instant, on est tous des bons élèves. Enfin, on rigole des fois un peu en 
classe, mais c’est bien parce que ça donne une bonne ambiance en classe. Madame 
..., elle est sympa, elle nous laisse faire. Pour les notes, pour l’instant, il y a une 
bonne moyenne il y a quelques mauvaises notes mais il y a une bonne moyenne. 
Q/12 Dans toutes les branches à peu près ? 
R/12 Par exemple on fait les moyennes de classe, elles sont rarement en dessous de 4 
Q/13 Ah ! 
R/13 C’est déjà bien. 
Q/14 Et quand tu parles de note, est-ce que tu as l’ambition de faire une passerelle ? 
R/14 Oui. 
Q/15 Tout de suite à la fin de la 7ème ? 
R/15 Oui, tout de suite. Et puis en fin de 9ème j’essaierai de faire un rac. Si j’arrive à 
passer en G, en fin de 9ème, j’essaie de faire un rac pour avoir diplôme B. Parce qu’il 
faut un peu ça pour travailler, avancer. 
Q/16 Alors tu es vraiment très motivé. Tu veux faire maintenant, 7ème, objectif, c’est 
passer en G, et puis fin 9ème, rac 2 pour passer en B. Est-ce que vous êtes beaucoup à 
avoir ces... 
R/16 En fait dans la classe, on veut tous faire une passerelle. Tous. Le rac, je sais pas. Je 
pense que s’il y a en a qui réussissent pas à faire la passerelle, cette année, ils vont 
tenter le rac en 9ème. C’est plus facile de faire un rac en 9ème parce qu’il faut 14 
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points. Puis pour faire la passerelle maintenant, il faut 5. 5 partout, enfin, 15 points. 
Q/17 Oui, d’accord, et qu’est-ce qui vous a motivé tous comme ça à vouloir passer, à 
faire la passerelle ? Tu m’as dis ouais, c’est des bons élèves. 
R/17 Ben, je sais pas pourquoi mais, je pense c’est pour, ne pas avoir diplôme O parce 
que...ou pour passer en G mais pour moi, c’est pour…surtout,...la gêne, je sais pas 
des fois j’ai un peu honte de dire aux gens que je suis passé en O. Surtout parce que 
c’est vraiment pour trouver des métiers, si on veut avoir un bon salaire, un truc 
comme ça, ben, avec le diplôme O, on va pas aller loin, mais on peut quand même 
trouver des trucs, mais parce que des fois...dans le journal, on peut trouver de petit 
travail, mais c’est dans quelques années, mais des fois, il y a des métiers qui disent : 
je sais pas « Recherche d’emploi d’ingénieur informatique, VSO s’abstenir ». Alors 
si t’es en VSO, tu ne peux pas postuler au poste. 
Q/18 Donc c’est ça qui vous a motivés. 
R/18 Non, ça je dis ça, c’est pour moi. 
Q/19 D’accord, tu parles pour ton cas, ouais, et puis dans la classe, est-ce que vous en 
parlez beaucoup, le professeur vous encourage à faire une passerelle ? 
R/19 Oui. Ils nous encouragent tous à faire une passerelle. 
Q/20 D’accord. Et puis ça se parle entre vous ? 
R/20 Ben avec Madame...elle nous en a parlé ; 20 minutes elle nous parlé et puis 
Madame...on passait toute une période de devoirs surveillés à parler de ça. Donc 
ouais, ça aide. Ils sont derrière nous. 
Q/21 Qu’en est-il du comportement, est-ce que pour toi, un bon élève c’est aussi le 
comportement… 
R/21 Oui, parce que si on a des bonnes notes mais on a des remarques toutes les semaines 
et des heures d’arrêts. Ben par exemple l’année passée, j’avais 5, 4,5 ,4 de 
moyenne, et normalement, avec ça tu passes en G. J’avais une moyenne de 3,5, ça 
je pense que tu peux encore passer en G puis y’avait une qui était dans ma classe, 
elle avait de moins bonnes notes que moi et elle avait deux 3,5 et elle est quand 
même passée en G. 
Q/22 A cause de ? 
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R/22 Du comportement, je crois, enfin, je suis pas sûr mais je pense, mais moi l’année 
passée, je faisais un peu l’imbécile mais elle aussi, un petit peu, mais beaucoup 
moins que moi. 
Q/23 Mais toi, tu étais en progrès vers la fin d’année ? 
R/23 Oui. 
Q/24 Donc tu penses que c’est le comportement ? 
R/24 Oui, mais en fait, vers le milieu de l’année, j’ai essayé de faire, travailler 
normalement et ça marchait pas alors après, c’est vers la fin de l’année que j’ai eu 
des 5,5 et des 6. 
Q/25 Surtout dans quelles branches ? 
R/25 En français, ça surtout augmentait. Les maths, ça un peu baissait, j’étais à 5 et je 
suis arrivé à 4,5. 
Q/26 Et puis, c’est allemand où t’as la moins bonne note ? 
R/26 Oui, 4, l’année passée, et là pour l’instant, ça va bien, j’ai eu la meilleure note de la 
classe au premier test. 
Q/27 T’as eu combien ? 
R/27 J’ai eu 5,5. 
Q/28 Et puis le français, tu es toujours sur la bonne voie ? 
R/28 Ça va bien pour l’instant. 
Et en maths, j’ai eu un 4 mais on l’a enlevé parce qu’il était pas réussi de la classe 
alors ils l’ont enlevé, ils ont droit d’enlever quelques notes je crois, puis ils l’ont 
enlevé, donc ça me fait que des 5. 
Q/29 Donc tu poursuis ton objectif. Tu fais vraiment des efforts. Qu’est-ce qui demande-
le plus d’efforts, pour être un bon élève ? 
R/29 Surtout les notes. Bon, le comportement, maintenant j’ai arrêté, comme dans la 
classe,  ils sont...l’année passée on faisait aussi je crois, enfin pas tous mais la 
plupart les imbéciles, mais maintenant, on a tous arrêté parce que, pour faire la 
passerelle c’est bien mais si on a pas le bon comportement, ça passe pas. 
Q/30 D’accord. Donc pour le moment, quand tu dis bon élève, c’est des notes. Est-ce que 
tu as vraiment un intérêt aussi pour les matières ? pour les disciplines ? pour les 
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cours, ou bien c’est surtout les notes qui te motivent ? qui te fait tout ? ou bien il y a 
aussi le savoir, tout ce que tu apprends, tu trouves c’est intéressant, qui entre en 
compte ? 
R/30 Ben, par exemple, je sais pas, je trouve, si on s’intéresse, on fera toujours des 
meilleurs notes que si on s’intéresse pas. Ben, par exemple l’année passée, en 5ème, 
il y a avait l’histoire : c’était les Grecs et les Romains, et puis les Égyptiens, ben ça, 
j’ai adoré, j’ai eu que des bonnes notes à ces tests parce que j’aimais bien ça. Puis 
en 6ème - je ne me rappelle plus des sujets - mais c’était aussi bien, j’ai bien aimé. 
Maintenant on fait l’histoire suisse, ça me passionne un peu moins ; puis, j’écoute 
en cours, par exemple, la légende de pont du diable, ça, j’ai pas révisé chez moi, 
mais il fallait la réciter mais comme j’avais bien écouté en cours, j’avais pu tout la 
citer. En fait, je n’ai pas beaucoup révisé en fait pour le test d’histoire, mais moi je 
pense que je l’ai bien réussi. J’ai répondu à toutes les questions, et puis j’ai regardé 
dans mon cahier après, ça bien était. J’ai eu quelques fausses réponses mais sinon, 
la plupart c’était juste. 
Q/31 D’accord, ouais, et tu penses que les bons élèves ce sont ceux qui ont un autre 
rapport avec les matières que ceux qui ont un mauvais rapport en général ? 
R/31 Ben, un bon élève c’est aussi un élève motivé. Par exemple, quelqu’un qui a que des 
mauvaises notes, enfin pas des mauvaises notes mais qui est un peu en dessous, 
mais qui s’accroche, essaie de monter, pour moi, ce sera un bon élève. Mais on sait 
qu’il s’intéresse au cours. Pas quelqu’un qui...Enfin, y’en a une qui, l’année passée, 
elle faisait que de rigoler, elle écoutait peu, mais pour les tests elle révisait, révisait 
mais vraiment beaucoup, elle avait des bonnes notes, elle passait en B. 
Q/32 Ah ! D’accord ! Donc pour toi c’est après, si on prend conscience que c’est quand 
même le résultat qui dit que vous êtes... 
R/32 Ouais, mais c’est aussi les profs, quels rapports ils ont avec nous. Par exemple, si on 
fait que l’imbécile, puis qu’on...en fait, si on a 5, 5, 4,5, puis qu’on est sur la 
balance, puis après ils voient qu’on fait l’imbécile et tout, ben ils vont nous dire : 
« Ah non, non, celui-là, il va pas passer. » tandis que si on est un bon élève, qu’on 
est motivé, qu’on écoute en classe, là, il y a plus de chance qu’il nous fasse passer 
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quand même. 
Q/33 Ouais, tu dis souvent, qu’il y a respect... 
R/33 Respecter les profs ? 
Q/34 Ouais, la discipline et tout, et puis qui écoute. Quant est-il de la participation ? Est-
ce qu’un bon élève, c’est quelqu’un qui... 
R/34 Oui, aussi, qui participe en classe. Moi, j’aime bien participer en classe, citer les 
bonnes réponses, ben c’est cool, moi j’aime bien. Voilà, qui participe en classe. 
Y a plein de sortes de bons élèves, y a ceux qui ont vraiment des bonnes notes, y a 
d’autres qui flanchent un peu mais qui sont vraiment motivés de monter, puis y 
aussi ben les autres, ceux qui font un peu les imbéciles. Enfin, ceux qui penchent un 
peu et qui font un peu les imbéciles, ce seront pas des bons élèves, parce que...ben 
voilà ! Ils n’ont pas les bonnes notes et ils ne font rien pour essayer de monter. Ce 
ne sont pas de bons élèves. 
Q/35 Est-ce que tu as des exemples dans ta tête maintenant ? de bons élèves ? Même dans 
les autres voies, et puis... 
R/35 Ben, ils sont tous les B...Parce que ce sont tous ceux qui ont des bonnes notes, donc 
voilà, et puis parce qu’ils sont aussi motivés. Et puis y aussi certains G qui 
maintenant, qui voient qui ont pu passer en G, alors qu’ils aimeraient faire une 
passerelle en B. 
Q/36 Quelle caractéristique surtout que tu vois chez eux, chez ceux-là ? Ils sont comment 
pour que tu puisses dire que tu voudrais bien être comme eux, pour être de bon 
élève ? 
R/36 Non, j’ai pas dit ça! Moi, personnellement, je pense que je suis un bon élève, mais 
je suis passé en O. Je veux dire, j’ai des bonnes notes, j’écoute en classe. Non, 
j’envie personne. Je ne les envies pas du tout ! 
Q/37 Non, j’ai pas parlé d’envie mais de les caractéristiques ce qui font penser qu’ils sont 
de bons élèves. 
R/37 Caractéristiques ? 
Q/38 Oui, ils sont comment ? 
R/38 Ils sont la même chose que moi, y’a des gens qui ont plus de facilité que d’autres, 
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donc voilà. Mais moi, je dis notre classe, on est à peu près tous des bons élèves. On 
a envie de passer, on bosse, puis notre prof principale, elle nous encourage 
beaucoup, les autres profs aussi. Moi, je dis que c’est bien et qu’il y a aussi des 
bons élèves. J’espère que c’est les notes qui font un bon élève, ça aide quand même, 
mais ce n’est pas que ça. 
Q/39 C’est surtout... 
R/39 Le comportement, enfin, l’envie. 
Q/40 L’envie, le comportement. Oui, est-ce que tu es d’accord avec l’évaluation que tu 
reçois jusqu’à maintenant ? Comme critère de bon élève ?  
R/40 Je suis d’accord avec les notes que je reçois ? Ben, on n’a pas à être d’accord ou 
non, si on bosse bien on aura des notes... 
Q/41 Non, avec les critères, ça veut dire, que juste qu’à maintenant, comme tu as passé 
de...tu sais que les professeurs ont certains critères pour dire : ceux-là sont bons, 
ceux-là sont moyens, ou bien etc. Est-ce que tu vois un peu les critères que les 
professeurs vous évaluent ? 
R/41 Les critères ? Ben oui ! Enfin, moi, je suis pas professeur mais... 
Q/42 Non, mais est-ce que tu aperçois leurs attentes ? 
R/42 Oui, si...moi, je sais que c’est le comportement parce que quelqu’un que la 
maîtresse elle aime bien, ben elle essaiera de le défendre au conseil de classe. Si par 
exemple, il y a pas de, je sais pas, c’est un peu poussé, mais s’il commence à 
l’insulter, des trucs comme ça, ben la maîtresse elle va essayer de l’encourager, elle 
va essayer de, enfin, elle va le descendre. 
Q/43 Et si toi, maintenant, est-ce que tu es d’accord avec ces critères ? Ou bien tu 
aimerais mieux être évalué sur d’autres critères pour dire...maintenant, si tu es 
porte-parole... 
R/43 Ça me convient. 
Q/44 Ça te convient ? Tu trouves ils ont raison de vous évaluer comme ça ?  
R/44 Ouais, ben, c’est l’école, faut travailler pour avoir des notes, avoir des diplômes. 
Q/45 D’accord, donc tu es tout à fait d’accord avec ces critères... 
R/45 En fait, on a pas à être d’accord ou non, c’est comme ça,  
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Q/46 Mais si je dis que tu as l’occasion 
R/46 Oui, oui, moi ça me va très bien. 
Q/47 Maintenant si tu as l’occasion d’être porte-parole des élèves de VSO, sur quels 
critères veux-tu que les profs vous évaluent comme bons élèves ? 
R/47 Ben, les notes, ben tout ce que j’ai dit, c’est comme ça parce que s’il y a pas de 
notes, ça revient pas à grand-chose, on a juste à écouter en classe et réviser pour le 
test, on a pas de notes mais ils nous considèrerons comme bon élève parce qu’on a 
envie. 
Q/48 Est-ce que tu as d’autres choses à dire ? 
R/48 Non... 
Q/49 Je te remercie beaucoup... 
R/49 Ah ! C’est déjà fini ? 
Q/50 Oui, si tu n’as plus rien d’autres à dire, autour du bon élève. 
R/50 Non, je réponds aux questions. 
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Résumé 
 
Le relativisme des valeurs qui a cours dans les sociétés démocratiques des pays de 
l’Atlantique nord, depuis quelques décennies, interdit de parler de l’élève en termes de bon ou 
de mauvais ; l’élève est toujours éducable, voire auto-éducable. Mais cela n’empêche pas de 
le penser en ces termes. 
Enseignants et élèves sont les deux acteurs principaux du jeu d’enseignement-apprentissage 
qui devrait être un jeu coopératif et ouvert. Or, celui-ci s’assimile souvent à une partie de 
colin-maillard où les acteurs évoluent les yeux bandés, sans pouvoir se situer les uns les 
autres. 
Qu’attend, au fond, l’enseignant de l’élève ? Comment doit être celui-ci pour être qualifié de 
bon élève par l’enseignant ? Sur quoi l’élève se baserait-il pour se considérer lui-même 
comme un bon élève ? 
C’est à ces interrogations, au cœur même des représentations spontanées des acteurs de 
l’école, que ce mémoire tente de trouver une réponse, en osant poser la scandaleuse question à 
des enseignants et des élèves d’établissements secondaires du canton de Vaud, en Suisse : 
Qu’est-ce un bon élève selon vous ? 
Les entretiens non directifs que nous avons menés auprès des sujets de la recherche dévoilent 
des représentations du bon élève qui, à des degrés divers, peuvent influencer les postures 
conscientes ou inconscientes des acteurs et influer sur leurs résultats. 
En effet, ne faudrait-il pas que les attentes des uns et des autres soient explicitées, que les 
stratégies soient clairement exprimées de part et d’autre ? Ce pour une meilleure collaboration 
afin de transformer la partie en un jeu gagnant-gagnant. 
 
Mots-clés : bon élève, représentation, enseignement-apprentissage, motivation, 
comportement, résultat (notes) 
